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DU BITUME. 



\^n oiQUE les bitumes se prësenlent sous 
différentes formes, ou plutôt dans des états 
diSërens, tant par leur consistance que par 
les couleurs, ils n*ont cependant qu'une seule 
et même origine primitive, mais ensuite 
modifiée par des causes secoudatres : le 
naphte, le pétrole, l'asphalte, la poix de 
montagne, le succin» l'ambre gris, le jayet, 
le charl^on de terre; tous le» bitumes, en uu 
mot, proviennent originairement de& huile» 
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animales ou végétales altérées par le më« 
lange des acides : mais quoique le soufre 
provienne aussi des substances organisées» 
on ne doit pas le mettre au nombre des 
bitumes , parce qu'il ne côntieiit point 
d'huilé» et qu'il n'est composé que du feu 
fixe de ces mêmes substances combiné avec 
l'acide vitriolique. 

Les matières bitumineuses sont ou solides 
comme le succin et le jayet , ou liquicTe» 
comme le pétrole et le napbte , ou vis- 
queuses, c'est-à-dire» d'une consistance 
moyenne entre le solide et le liquide^ comme 
l'asphalte et la poix de montagne : les autres 
substances plus dures» telle« que les schistea 
bitumineux» les charbons de terre» ne sont 
que des terres végétales ou limoneuses plus 
ou moins imprégnées de bitume. 

Le uaphte est le bitume liquide le plut 
coulant» le plus léger» le plus transparent 
et le plus inflammable. Le pétrole » quoique 
liquide et coulant» est ordinairement coloré 
et moins limpide que le naphte. Ces deux 
bitumes ne se durcissent ni ne se coagulent 
à l'air; ce sont les huiles les plus (énùes et 
les plus volatiles du bitume. L'asphalte» que 



DES MINÉRAUX. 7 

Ton recueille sur Teau ou dans le sein de la 
terre, est gras et visqueux dans ce premier 
ëtat; mais bientôt il ^rend à Taîr un cer- 
tain degré de consistance et de solidité. Il 
en est de même de la poix de montagne, qui 
ne difiPère de l'asphalte qu'en ce qu'elle est 
plus lioire et moins tenace* 

Le succin , qu^on appelle aussi karahé^ et 
pLus comniunément ambre jaune , a d'abord 
été liquide et a pris sa consistance à l'air, et 
même à la surface des eaux et dans le sein. 
de la terre : le plus beau succin est transpa- 
rent et de couleur d'or; mais il y en a de 
plus ou moins opaque, et de tontes les 
nuances de couleur du blanc au jaune et 
jusqu'au bruanoiràtre : il renferme souvent 
de petits débris de végétaux et des insectes 
terrestres, dont la forme est parfaitement 
conservée *; il est électrique comme la résine 

- * M. Keysler dit qu\>n ne voit dans le succin 
que des empreintes de végétaux et d ammaux ter- 
lestres et jamais de poissons.... Cependant d*autres 
auteurs assurent qu'il s'y trouve quelquefois des 
poissons et des œufs de poissons. On m'a présenté, 
cette année 1776, un morceau d environ deux pouces 
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végétale , et par l'analyse chimique on re- 
connoît qu'il ne contient d'autres matière» 
solides qu'une petite quantité de fer , et qu'il 
est presque uniquement composé d'huile et 
d'acide^. £t comme Ton sait d'ailleurs qu'au- 
cune substance purement minérale n« con- 
tient d'huile, on ne peut guère douter que 
le succiu ne soit un pur résidu des hniles 
animales ou végétales saisies et pénétrées par 
les acides ; et c'est peut-être à la petite quan- 
tité de fer contenue dans ces huiles, qu'il 
doit sa consistance et ses couleurs plus ou 
moins >aunes ou brunes. 
. Le succin se trouve plus fréquemment 
dans la mer que dans le sein de la terre ^; 

de diamètre, dans l'iutcrieur duquel il y avoit un 
petit poisson d'environ uâ pouce de longueur; mais 
comme la tranche de ce morceau de succin éioit 
un peu entamée , il m'a paru que^^'étoit de l'ambre 
ramolli , dans lequel on a eu l'art de renfermer le 
petit poisson sans le déformer. 

> De deux livres de succin entièrement brûlé, 
M. Bourdelin n a obtenu que dix-huit grains d'une 
terre bnme saps saveur, saline ei contenant un peu 
de fer. 

» Qq trouve du jayet et de l*anibre jaune dans 
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9Ù il ny en a que dans quelques endroits et 
presque toujours en petits morceaux isole's. 
parmi ceux que là mer rejette, il 7 en a de 
différent degrés de consistance, et même il 
s'en trouve des morceaux assez mous ; mais 
aucun observateur ne dit en avoir vu dans 
l'état d'entière liquidité, et celui que Ton 

une moniagne près (^e Bugarach en Languedoc , à 
douze ou treize lieues de la mer, et celle montagne 
en esi séparée par plusieurs autres montagnes. On 
trouve aussi du succin dans les fentes de quelques 
Tochers en Provence. Il s'en trouve en Sicile le long 
des côles d'Agrigente , de Catane ; à Bologne^ vers 
la Marche d*Anc6ne; et dans l'Ombrie à d'assez 
grandes distances de la mer. Il en est de même de 
celui que M. le marquis de Bounac a vu tirer dans 
un endroit du territoire de Danizick, séparé de la 
mer par de grandes hauteurs. M. Guettard , de 
Facadémie des sciences , conserve dans son cabinet 
un morceau de succin qui a été trouvé dans le sein 
de la terre en Pologne, à plus de cent lieues dç 
distance de la mer Baltique 9 ei un autre morceau 
trouvé h Newborg , à vingt lieues de distance de 
Danizick : il y en a dans des lieux encore plus éloi- 
gnés de la mer, en Podolie, en Volhiuie : Iç laç 
]Lubien de Posnanie eu rejette souvent, etc. 
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14 HISTOIRE NATURELLE 
qu'ils ont perdu les parties aq[ueuse8de Thurlc 
et des acides dont ils sont composés. Le bi- 
tume qu*ou appelle asphalte nous en fournil 
une nouvelle preuve ; il est d'abord fluide » 
ensuite mou et visqueux, et enfin il devient 
dur par la seule dessiccation. 
- L' asphalte des Grecs est le même que le 
bitume des Latins ; on Ta nommé particu* 
lièrement bitume de Judée , pf rce que lea 
eaux de la mer Morte et les terrains qui 
Fenvironnenten fournissent une grande quan- 
tité. Il a beaucoup de propriétés communes 
avec le succin et le jayel ; il est de la même 
nature, et il paroi t, ainsi que la poix de 
montagne, le pétrole et le napbte, ne devoir 
ta liquidité qu*à une distillation des char- 
lions de terre et des bois bitumineux , qui » 
se trouvant voisins de quelque feu souter- 
rain, laissent écliapper les parties huileuses 
les plus Itères, de la même manière à peu 
près que ces substances bitumineuses donnent 
leurs huiles dam nos vaisseaux dç. chimie. 
Le naphte , le pétrole et le succin paraissent 
«tre les huiles les plus pures que fournisse 
cette espèce de distillation , et le ja^et , la 
poix de monUgneet l'asphalte sont les huiles 
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DU BITUME. 



\^u oiQUE les bitumes se pre'sentent sous 
différentes formes , ou plutôt dans des états 
difiërens, tant par leur consistance que par 
les couleurs, ils n*ont cependant qu'une seule 
et même origine primitive, mais ensuite 
siodifiëe par des causes secondaires : le 
iiaphte, le pétrole, l'asphalte, la poix de 
montague, lesuccin, Fambre gris, lejayet, 
le cbarlion de terre; tous les^ bitumes, eu uu 
mot» proYienneut originairement des huile» 
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par un Mémoire de M. Rivière , publié en 
1717, et par uu autre Mémoire sans nom 
d'auteur, imprimé à Béziers en 17621 , que 
cette source bitumineuse a été autrefois 
beaucoup plus abondante qu'elle ne Test au- 
jourd'hui ; car il est dit qu'elle a donné avant 
1717, pendant plus de quatre-vingts ans , 
trente-six quintaux de pétrole par an, tandis 
qu'en 1762 elle n'en donnoit plus que trois 
ou quatre quintaux. Ce pétrole est d'un 
rouge brun foncé; son odeur est forte et 
désagréable ; il s'enflamme très-aisément » et 
même la vapeur qui s'en élève , lorsqu'on le 
chauffe , prend feu si l'on approche une 
chand^le ou toute autre lumière à trois 
pieds de hauteur au-dessus: l'eau n'éteint 
pas ce pétrole allumé; et lors même que l'on 
plongé dans l'eau des mèches bien imbibées 
de cette huile inflammable, elles continuent 
de brûler quoiqu'au-dessous de l'eau. Elle ne 
s'épaissit ni ne se fige par la gelée ., comme 
le font la plupart des huiles végétales ; et c'est 
par cette épreuve qu'on reconnoit si le pé- 
trole est pur, on s'il est mélangé avec quel- 
qu'une de ces huiles. A Gabian, le pétrole 
ne sort de la source qu'avec beaucoup d'eau 
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qu'il ftvmage toujours ; ^car il est beaucoup 
plus léger, et Test même plus que rimile 
d'olives. «Une seule goutte de ce bitume, 
«dit M. Riyière, versée sur une eau dor- 
« mante,, a occupé dans peu de temps un 
« espace d'une toise de diamètre tout émaiilë 
' « des plus vives couleurs ; et en s'étendant x 
«davantage, il blanchit et enfiu disparoit. 
« An reste, ajoute-t-il , cette huile de pétrole 
« naturelle est la même que celle qui vient 
« du succin dans la cornue vers le milieu de 
« la distillation.» 

Cependant ce pétrole de Gabian n'est pas» 
comme le prétend l'auteur du Mépnoire im- 
primé à Bési^rs en 1762, le vrai naphte de 
Babylone. A la vérité , beaucoup de gens 
prennent le naphte et le pétrole pour une 
seule et même chose ; mais le naphte des 
Grecs, qui ne porte ce nom que parce que 
c'est la matière inflammable par excellence» 
«st plus pur que l'huile de Gabian on que 
tonte autre huile terrestre que les Latins ont 
appelée petroieum, comme huile sortant des 
Tochers avec l'eau qu'elle surnage. Le vrai 
naphte est beaucoup plus limpide et plus 
coulant; il a xnoina de couleur, et prend 
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feu plus subitement à une distance assez 
grande de la flamme : si Ton en frotte du 
bois ou d'autres corps combustibles, ils con* 
tinueront de brûler quoique plongés dans 
Teau. Au reste, le terrain dans lequel se 
trouve le pétrole de Gabian , est environne 
et peut-être rempli de matières bitumineuses 
et de charbon de terre. 

A une demi-lieue de distance de Clermont 
en Auvergne, il y a une source bitumineuse 
assez abondante et qui tarit par intervalles, 
ce L'eau de cette source, dit M. le Monnier, 
«a une amertume insupportable; la surface 
« de Feau est couverte d'une couche mince 
<c de bitume qu'on prendroit pour de l'huile , 
« et qui, venant à s'épaissir par la chaleur de 
« l'air ^ ressemble en quelque façon- à de la 
« poix... £n examinant la nature des terres 
<c qui environnent cette fontaine , et en part- 
it courant une petite butte qui n'eu est pas 
« fort éloignée , i'ai apperçu dn bitume noir 
a qui découloit d'entre les fentes des rochers *:; 
ce il se sèche à mesure qu'il reste à l'air , et 
« )*en ai ramassé environ une demi-livre ; il 
ce est sec, dur et cassant, et s'enflamme aisé^ 
« mçnt ; il exhale une fumée noire fort 
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« «paisse , et Todeur qu'il répand ressemble 
<c à celle de l'asphalte. Je suis persuadé que 
« par la distillation on en retireroit du pé« 
« trole». Ce bitume liquide de Clermont est, 
comme Ton voit, moins pur que celui de 
Gabian; et depuis le naphte, que je regarde 
comme le bitume le mieux distillé par la 
Nature, au pétrole , à l'asphalte,, à la poix 
de montagne, au succin , au jayet, et au 
charbon de terre, on trouve toutes les nuances 
et tous les degrés d'une plus ou moins grande 
pureté dans ces matières qui sont toutes de 
même nature. 

«En Auvergne, dit M. Guettard, les mon* 
« ticules qui contiennent le plus de bitume, 
« sont ceux du Puy de Pège (Poix) et du Puy 
ce de Crénelles : celui de Pège se divise en 
« deux têtes, dont la plus haute peut avoir- 
« douze ou quinze pieds; le bitume j coule 

« en deux ou trois endroits A côté de ce 

«c monticule se trouve une petite élévation 
« d'environ trois pieds de hauteur sur quinze 
«de diamètre; selon M. Ozy, cette élévation 
« n'est que de bitume qui se dessèche à me** 
a sure qu'il sort de la terre : la source est 
« au milieu de celte élévation. Si l'on creuse 
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a en diffërens endroits autour et dessus celte 
a masse de bitume , on ne trouve aucune 
« apparence de rdcher. Le Puy de Cronelies , 
«c peu éloigné du précédent, peut avoir trente 
<c ou quarante pieds de hauteur : le bitume 
a y est solide; on en voit des morceaux durs 
<t entré les crevasses des pierres. Il en est dé 
« même de la partie la plus élevée du Fuj 
o de Pège. » 

En Italie , dans les ducbés de Modène , 
Parme et Plaisance, le pétrole est commun; 
le village de Miano, situé à douze milles de 
Parme, est un des lieux d*où on le tire dans 
certains puits construits de manière que 
cette huile vienne se rassembler dans le fond/ 

Les sources de naphte et de pétrole sont 
encore plus communes dans le Levant qu'en 
Italie; quelques voyageurs assurent qu'on 
brûle plus d'huile de naphte que de chan- 
delles à Bagdad. «Sur la route de Schiras à 
<c Bender Congo, à quelques milles de Be- 
« naron vers l'orient, on voit , dit Gemelli 
((Carreri, la montagne de Darap toute de 
c( pierre noire , d'oÂ distille le fameux 
« baume-momie, qui, s' épaississant à l'air, 
(( preud aussi une couleur noirâtre. Quoi^ 
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« qu'il 7 ait beaucoup d'auti^^s baumes en 
« Perse, celui-ci a la plus grande réputation ; 
a la montagne est. gardée par ordre du roi : 
« tous les ans les yisirs de Geaxouxi de 
fc Schiras et de Lar , vont ensemble ramasser 
«la momie qui: coule et tombe daus une 
« conque où -elle se coagule; ils Tenyoîent 
a au roi sous leur cachet pour éviter toute 
« tromperie,, parce que ce baume est éf rouvé ' 
a et très-estimé en Arabie et en Europe , et 
a qu'on n'en tire pas plus de. quarante onces 
a par chaque année». Je ne cite ce passage 
tout au long que pour rapporter à un bitume 
ce prétendu baume des momies. Nous avona 
au Cabinet du roi les deux boites d'or rem- 
plies de ce baume^momie ou mumia, que 
l'ambassadeur de Perse apporta et présenta à 
Louis XIV; ce baume n'est que du bitume , 
et le présent n'avoit de mérite que dans l'es- 
prit de ceux qui l'ont offert *. Chardin parle 

♦ Sa majesté liOuis XIV fit demander à Tam- 
bassadeur du roi de Perse, i*. le nom de cette 
drogue ; a^. à quoi eHe est propre ; 3<». si elle gué* 
rit les maladies lani internes qu'externes; 40. si c'est 
une drogue simple 0(1 con^posée. L'ambassadeur ré- 
pondit, x^. que cette drogue se nomme en persan 
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de ce baume-momie^^ et il le reconiiolt pour 
un bitume. Il dit qu'outre les momies ou 
corps desséchés qu*on trouve en Perse daps 
la province de Corassau, il y a une autr« 
sorte de mu mie ou bitume précieux qui 
distille des rochers , et qu'il j a deux minea I 
ou deux sources de ce bitume : Tune daus la 1 
Cararaanie déserte au pays de Lar, et que 
c'est ie meilleur pour les fractures, blés* I 
sures, etc.; l'autre dans le pays de Coras- ! 
san.* Il ajoute que ces mines sont gardée» I 
«t fermées; qu'on ne les ouvre qu'une fois | 

momia ; a®, qu'elle est spécifique pour les fractures 
des os, et généralement pour toutes les blessures ; 
3o« qu'elle est employée pour les maladies internes 
et externes; qu'elle guérit les ulcères internes et 
externes , et fait sortir ie fer qui pourroit être resté 
dans les blessures ; 4<>. que cette drogue est simple 
et naturelle; qu'dle distille d'un rocher dans la pro- 
vince de Dezar , qui est une des plus méridionales 
de la Perse ; enfin qu'on peut s'en servir en l'ap- 
pliquant sur les blessures, ou en la faisant fondre 
dans le beurre ou daus l'huile. Cette notice éioic 
jointe aux deux bottes qui renferment cette drogue* 
* Le nom de momie ou mumia en persan vient 
Aemoum, qui signifie «>#, gomme, opguênU 
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Tan en présence d'officiers de la province, 
et que la plus grande partie de ce lïitumc 
précieux est envoyée au trésor du roi. Il 
me parolt plus que vraisemblable que cel 
propriélés spécifiques attribuées par les Per- 
sans à leur baume- momie, sont com- ] 
munes à tous les bitumes de même consis- 
tance , et particulièrement à celui que nous 
appelons poix de montagne; et comme on 
▼ieut de le voir , ce n*est pas seulement en.^ 
Perse que l'on trouve des bitumes de celte 
sorte, mais dans plusieurs endroits de TEu* 
rope et même en France, et peut-être dans 
tons les pays du monde , delà même manière 
que l'asphalte ou • bitume de Jtidée s'est 
trouvé non seulement sur la mer Morte , 
mais sur d'autres lacs et dans d'autres terres 
très-éloignées de la Judée. On voit en quelques 
endroiu de la mer de Marmora , et parti- 
culièrement près d'Héraclée , une matière 
bitumineuse qui flotte sur l'eau en forme de 
filets que les nantonniers grecs ramassent 
avec soin, et que bien des gens prennent 
pour une sorte de pétrole; cependant elle 
n'en a ni l'odeur, ni le goût, ni la consis- 
tance : ses filets sont fermes et solides, et 
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approchent plus en odeur et en consistance 
du bitume de Judée. 

Oans la Thébaïde , du côté de Test , t>n 
trouve une montagne appelée Gebel-el-Mbël, 
ou.montagne^de Thuile, à cause qu'elle four^ 
nit beaucoup d'hjaile de pétrole» Oléarius et 
Tavernier font mention du pétrole qui se 
trouve aux environs de la mer Caspienne. 
Ce dernier voyageur dit « qu'au couchant de 
« cette mer , un peu au-dessus de Chamack , 
tt il y- a une roche qui s'avance sur le rivage , 
« de laquelle distille une huile claire comme 
« de l'eau , jusque-là que des gens s'j sont 
« trompés , et ont cru d'en pouvoir boire ; 
«c elle s'épaissit peu à peu , et au bout de neuf 
« ou à\3L. jours elle devient grasse comme de 
€( l'huile d'olives, gardant toujours sa blan- 

a cheur Il J ^ trois ou quatre grande^ 

« roches fort hautes , assez prés de là , qui 
« distillent aussi la même liqueur ; n^ais elle 
(( est plus épaisse , et tiré sur le noir. On 
a transporte cette dernière huile dans plu-^ 
ç( sieurs provinces de la Perse , où le menu 
« peuple ne brûle autre chose ». Léon l'Afri- 
cain parle de la poix qui se trouve dans quel- 
ques rochers du mont Atlas et des aourcefl 
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qui sont infectées de ce bitumée; il donne 
même la manière dont les Maures recueillent 
cette poix de montagne» qu'ils rendent li- 
quide par le moyen du feu. On trouve à Ma- 
dagascar cette même matière que Fiaccoifr 
appelle de la poix de terre ou bitume ju- 
datque. Enfin jusqu'au Japon , les bitumes 
sont non seulement connus , mais très-com- 
muns ; et Kaempfer assure qu'en quelques 
endroits de ces iles Ton ne se sert que d'huile 
bitumineuse, au lieu de chandelle. 

£n Amérique , ces mêmes substances bitu« 
mineuses ne sont pas rares. Dampier a vu de 
la poix de montagne en blocs , de quatre livres 
pesant, sur la côte de Carthagène : la mer 
jette ce bitume sur les grèves sablonneuses de 
cette côte, où il demeure à sec; il dit qtie 
celte poix fond au soleil , et est plus noire , 
plus aigre au toucher et plus forte d*odeur 
que la poix végétale. Garcilasso, qui a écrit 
l'histoire du Pérou, et qui 7 étoit né, rap- 
porte qu'anciennement les Péruviens se ser- 
voient de bitume pour embaumer leurs 
morts. Ainsi le bitume, et même ses usages , 
ont été connus de tous les temps, et presque 
de tous les peuples policés^ 
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Je n'ai rassemblé tous ces exemples qut 
pour faire yoir que, quoique les bitumes se 
trouvent sous dififérentes forme» dans plu* 
rieurs contrées, néanmoins les bitumes pura 
sent infiniment plus rares que les matièrea 
dont ils tirent leur origine ; ce n'est que par 
une seconde opération de la Nature qu'ila 
peuvent s'en séparer et prendre de la liqui- 
dité : le& charbons de terre, les schistes bitu- 
mineux » doivent être regardés conime les 
grandes masses de matières que les feuX'Sou-» 
terrains mettent en distillation pour former 
les bitumes liquides qui nagent sur les eaux 
ou coulent des rochers. Comme le bitume , 
par sa nature onctueuse , s'attache à toute 
, matière, et souvent la pénètre, il faut la cir- 
constance particulière du voisinage d'un feu 
eouterrain, pour qu'il se manifeste dans toute 
«a pureté; car il me semble que la Nature n!a 
pas d'autre moyen pour cet effet. Aucun bi- 
tume ne se dissout ni ne se délaye dans l'eau : 
ainsi ces eaux qui sourdent avec du bitume 
n'ont pu enlever par leur action propre ces 
particules bitumineuses; et dès lors n'est-il 
pas nécessaire d'attribuer à l'action du feti 
l'origine de ce bitume coulant, et même à 
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raction d*un vrai feu , et non pas de la lem- 
përalure ordinaire de rintérieur de la terre? 
car il faut une assez grande chaleur pour que 
les bitumes se fondent, et il en faut encore 
une plus grande pour qAi*ils se rësolTenteM 
naphte et en pétrole; et tant qu'ils n'éprou*^ 
"vent que la température ordinaire, Ils restent 
durs, soit à Tair, soit dans la terre. Ainsi 
tous les bitumes coulans doivent leur liqui- 
dite à des feux souterrains, et ils ne se trou- 
vent que dans les lieux où lest couches de 
terre bitumii|euse et les veines de cbarbou 
aon.t voisine» de ces feux qui non seulement 
en liquéfient le bitume, mais le distillent et 
en font élever les parties les plus ténues pour 
former le nàphte et les pétroles, lesquels se 
mêlant ensuite avec des matières moins 
pures , produisent Tasphalte et la poix de 
auontagne, ou se coagulent en jayet et ei| 
•ucciu. 

Nous avona déjà dit que le succin & certai- 
nement été liquide , puisqu'on voit dans son 
intérieur des insectes, dont quelques uns y 
•ont profondément enfoncés ; il faut cepen- 
dant avouer que jusqu'à présent aucun obser- 
vateur n'a trouvé le succin dan» cet état d^ 
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liquidité; et c'est probablement parca qu'ail 
ne faut qu un très-petit temps pour le conso- 
lider. Ces insectes s'y empêtrent peut-être 
lorsqu'il distille des rochers, et lorsqu'il sur- 
nage sur l'eau de la mer, où la chaleur de 
quelque feu souterrain le sublime en liqueur» 
comme Thuile de pétrole , l'asphalte et les 
autres bitumes coulans. 

Quoiqu*on trouve en Prusse cl en quelque» 
autres endroits, des mines de succin dans le 
sein de la terre , cette^^atière est néanmoins 
plus abondante dans certaines plages de la 
mer : en Prusse et en Poméranie , la mer 
Baltique jette suf les côtes une grande quan- 
tité de succin , presque toujours en petits 
morceaux de toutes les nuances de blanc , de 
jaune, de brun, et de difFérens degrés de pu- 
reté; et à la vue encore plus qu'à l'odeur, on 
seroit tenté de croire que le succin n'est 
qu'une résine comme la copa]^ , à laquelle 
il ressemble. Mais le succin est également 
impénétrable à l'eau , aux huiles et à r«sprit- 
de-vin , tandis que les résines, qui résistent à 
l'action de l'eau, se dissolvent en entier par les 
huiles, et sur-tout par l'esprit^e-vin. Cette 
différence suppose donc dans le succin une 
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tntre matière que celle des résines , oii du 
moins une combinaison différente de la même 
matière : or ori sait que toutes lék huiles ve'- 
gëtales concrètes sont ou des gommes qui ne 
se di8S9lyent que dans l'eau, ou des résines 
qui ne se dissolvent que dans Tesprit^te-Tin , 
ou enfin des gommes-résines qui ne se dis- 
solvent qu'imparfaitement par Tune et par 
l'autre; dès lors ne pourroit-on pas présumer» 
par la grande ressemblance qui se trouve 
d'ailleurs entre le succin et les résines , que 
ce n'est en effet qu'une gomme - résine dans 
laquelle ie mélange des parties gommeuses et 
résineuses est si intime et en telle propor-» 
lion , que ni l'eau ni l'esprit-de-vin ne peu- 
Vent l'attaquer? Fexemple des autres gommes, 
résines, qpeces deux menstrues n'attaquent 
qu'imparfaitement > semble nous l'indi^ 
quer. 

En général, on ne peut pas don ter que le 
anccin , et tous les autres bitumes liquides ou 
concrets, ne doivent leur origine aux huiles 
animales et végétales imprégnées d'acide : 
mais comme, indépendamment des huiles,. 
les animaux et végétaux contiennent des 
•ttbstances gélatineuses et mucilagineuees en 
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grande quantité , il doit se trouver des bir* 
tûmes uniquement composés d'huiU, et d'au- 
tres mêlés d'huile et- de matière gélatineuse 
ou mucilagineuse ; des bitumes produits par 
les. seules résines , d'autres par les gopmes- 
résines mêlées de plus ou moins d'acide ; et 
c'est à ces diverses combinaisons des différens 
résidus des substances animales ou végétales 
que sont dues les variétés qui se trouvent 
dan^ les. qualités des bitumas. 

Far exemple, l'ambre gris paroit être un 
bitume qui a conservé les parties, les plu» 
odorantes des résines dont le parfum est aror 
luatique; il est dans un état de mollesse et 
de viscosité dans le fond.de la mer, auquel il 
est attaché , et il a une odeur très-désagréable 
et très - forte dans cet état de mollesse avant 
son dessèchement. L'avidité avec laquelle les 
oiseaux , les poissons et la plupart des ani-? 
maux te]:restres«le recherchent et l'avalent, 
semble indiquer que ce bitume contient aussV 
une grande quantité de matière gélatineuse 
et nutritive' Il ne se trouve pas dans le sein 
de la terre; c'est dans celui de la mer, et sur- 
tout dans les xaers méridionales, qu'il est en. 
plus grande quantité : 11 ne ht détache di^ 
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fond que dans Je temps des plus grandes tem- 
pêtes; et c'est alors qu'il est jeté sur les ri- 
vages. Il durcit en se séchant ; mais une cha- 
leur médiocre le ramollit plus aisément qu» 
les autres hitumes : il se coagule par le froid , 
et n'acquiert jamais autant de fermeté que le 
•uccin; cependant, par l'analyse chimique' 
il donne les mêmes résultats et laisse les 
mêmes résidus. Enfin il ne resteroit aucuu 
doute sur la conformité de nature entre cet 
ambre jaune ou succiu et l'ambre gris , si ce 
dernier se trouvoit également dans le sein de 
la terre et dans la mer : mais jusqu'à ce jour 
il n*7 a qu'un seul homme qui ait dit qu'on 
a tronvé de Tambre gris dans la terre en 
Russie; néanmoins, oomihe l'on n'a pas d'au^ 
très exemples qui puissent confirmer ce fait« 
•t que tout l'ambre grîa que nous connoissons 
a été ou tiré de la mer, ou rejeté par ses flots , 
on doit présumer que c'est dans la mer seule- 
ment que l'huile et la matière gélatineuse 
dont il est composé, se trouvent dans l'état 
nécessiii.re à sa formation. £n effet, le fond 
de la mer doit être revêtu d'une très-grande 
quantité de substance gélatineuse animale.» 
par la dissolution de tous les corps des ani? 
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maux qui y vivent et_ périssent*, et cette 
matière gélatineuse doit y être tenue dans ua 
état de mollesse et de fraîcheur ^ tandis que 
cette même mal^ière gélatineuse des animaux 
terrestres , une fois enfouie dans les couches 
de la terre, s'est bientôt entièrement déna-^ 
turée par le dessèchement ou le mélange 
qu'elle a subi. Ainsi ce n'est que dans le fond 
de la mer que doit se trouver cette matière 
dans son état de fraîcheur : elle y est mêlée 
avec un bitume liquide ; et comme la liqui- 
dité des bitumes n'f^st produite q^ue par la 
chaleur des feux souterrains , c'est aussi dans 
les mers dont le fond est chaud, comme 
celles de la Chine et du japon, qu'en trouve 
l'ambre gris, en plus grande quantité; et il 
paroit encore que c'est à la matière gélati- 
neuse , molle dans l'eau , et qui prend de la 
consistance par le dessèchement, que l'ambre 

* M. de Mouibeillard a observa , en travaillant à 
l'histoire des insectes, qu'il y a plusieurs classes 
d'animaux et insectes marins , tels que les polypes 
et autres , dont la chair est parfumée , et il est tout, 
naturel que cette matière soit entrée dans la com- 
position de l'ambre gris. 
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^tis doit la mollesse qu'on lui remarque 
tant qu'il est dans la mer, et la propriété de 
se durcir promptement en se desséchant à 
Tair; tout comme on peut croire que c'est 
par rintermède de la partie gommeuse de sa 
gomme-résine, que le succin peut avoir dans 
les eaux de la mer une demi-fluidité. 

L'ambre gris , quoique plus précieux que 
l'ambre i^une, est néanmoins plus abondant; 
la quantité que la Nature en produit est très- 
considérable , et on le trouve presque tou- 
jours en morceaux bien plus gros que ceux 
du succin, et il seroit beaucoup moins ra.rç 
s* il ne servoit pas de pâture aux animaux. 
Les endroits où la mer le rejette en plus 
grande quantité dans l'ancien continent, sont 
les côtes des Indes méridionales, et particu- 
lièrement des îles Philippines et du Japon, 
et êur les côtes du Pégu et de Bengale ; celles 
^e l'Afrique , entre Mozambique et la mer 
Rougé, et entre le cap Verd et le royaume 
de Maroc. 

En Amérique, il s'en trouve dans la baie 
de Honduras , dans le golfe de la Floride , sur 
les côtés de l'Ile du Maragnon au Brésil ; et 
1QU$ les voyageurs s'accordent à dire que si 
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lies chats sauvages , les sangliers, les renards , 
les oiseaux, et tiiêmeles poissons et les crabes, 
ii'étoient pas fort friands de cette drogue pré- 
cieuse, elle seroitbien plus commune. Commt 
elle est d'une odeur très-forte au moment que 
la mer vienl.de la tejeter> les Indiens, les 
Nègres et les Américains la cherchent par 
Todorat plus que par les yeux ; et les oiseaux , 
avertis de loin par cette odeur, arrivent en 
nombre pour s'en repaître , et souvent in- 
diquent aux hommes les lieux où ils doivent 
la chercher. Cette odeur désagréable et forl« 
s'adoucit peu à peu , à mesure que l'ambre gris 
se sèche et se durcit à l'air. Il y en a de diffé- 
rens degrés de consistance et de couleur dif- 
férente , du gris , du bran , du noir , et même ' 
du filanc : mais le meilleur et le plus dur. i 
paroît être le gris cendré. Comme les pois- 
sons , les oiseaux et tous les animaux qui fré- 
quentent les eaux ou les bords de la mer, 
avalent ce bitume avec avidité , ils le rendent ' 
mêlé de la matière de leurs excrémens ; et 
cette matière étant d'un blanc de craie dans 
les oiseaux, cet ambre blanc, qui est le plus 
mauvais de tous , pourroit bien être celui 
qu'ils rsndsut avec Leurs excrémens; et de 
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même Tambre noir seroit celui que rendent 
les -cétacés et les grands poissons dont les dé- 
jections sont communément noires. 

Et comme l'on a trouvé de l'ambre gris 
dans l'estomac et les intestins de quelques 
cétacés , ce seul indice a suffi pour faire naître 
Fopinion que c'ëloit une matière animal» 
qui se produisoit particulièrement dans le 
corps des baleines, et que peut-être c'étoit 
leur sperme, etc.; d'autres ont imaginé que 
Tambre gris étoil de la cire et du miel tom- 
bé» des cdtes dans les eaux de la mer, et en- 
suite avalés par les grands poissons, dans l'es- 
tomac desquels ils se convertissoieut en am- 
bre, ou devenoient tels par le seul mélange 
de Teau marine; d'autres ont avancé que 
c'étoit une plante comme les champignons 
ou les truffes, ou bien une racine qui crois- 
soit dans le terrain du fond de la mer : mais 
toutes ces:opinions.ne sont fondées que sur 
de petite rapports ou de fausses analogies. 
L'ambre gris , qui n'a pas été connu des Grecs 
ni des anciens Arabes, »élé, dans ce siècle, 
reconnu pour un véritable bitume par toute$^ 
ses propriétés ; seulement il est probable , 
comme je l'ai insinué, que ce bitume, qui 
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diffère de tous Us autres par la, consistance 
et Todeur , est mêlé de quelques parties géla- 
tineuses ou mucilagineuses des animaux et 
des végétaux, qui lui donnent celte qualité 
particulière : mais Ton ne peut douter que le 
fond et même la majeure partie de sa subs- 
tance ne soit un vrai bitume. 

Il paroit que l'ambre gris raou et visqueux 
tient ferme sur le fond de la mer , puisqu'il 
ne s'en détache que par force dans le temps 
de la plus grande agitation des eaux; la quan- 
tité jetée sur les rivages , et qui reste après 
la déprédation qu'en font les animatty , dé- 
montre que c'est une production abondante 
de la Nature , et non> pas le sperme de la 
baleine , ou le miel des abeilles , on la gomme 
de quelque arbre particulier. Ce bitume , 
rejeté, ballotté par la mer, remplit quelque- 
fois les fentes des rochers contre lesquels les 
£ots viennent se briser. Robert Lade décrit 
l'espèce de pêche qu'il en à vu faire sur les 
côtes des îles Lujcaies ; il dit que l'ambre gris 
se trouve toujours en beaucoup plus grande 
quantité dans la saison où les vents régnent 
avec le plu s de violence, et que les plus grandes 
richesses eu ce genre se trouvoient entre li^ 
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petite île d'Éleuthère et celle de Harbour, et 
que i'on ne doutoit pas que les Bermudes 
n'eu coQtînssent encore plus. ((Nous coni-* 
a mençàmes, dit-il , notre recherche par Tile 
«t d*£leuthère» dans un jour fort calme, le i4 
«de mars, et nous rapportâmes ce même 
« jour doutEe livres d'ambre gris. Cette pèche 
« ne nous coûta que la peine de plonger nos 
« crochets de fer dans les lieux que notre 
a guide nous indiquoit , et nous eussions 
« encore mieux fait si nous eussions eu des 
« filets... L'ambre mouseplioitde lui-même, 
« et embrassoit le crochet de fer avec lequel 
((il se laissoit tirer jusque dans la barque: 
« mais, faute de filets, nous eûmes le regret 
« de perdre deux des plus belles masses 
a d'ambre que j'aie vues de ma vie; leur 
« forme étant ovale , elles ne furent pas plu- 
« tôt détachées , que , glissant sur le crochet ^ 
« elles se perdirent dans la mer. .... Nous 
« admirâmes avec quelle promptitude ce qui 
ft n'étoitqu'une gomme mollasse dans le seiu 
« de la mer, prenoit assez de consistance en 
« un quart d*heure pour résister à la pression 
« de noê. doigts : le lendemain, notre ambre 
« gris étoit autfsi ferme et au«ii beau que 
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<( celui qu'on vante le plus dans les magasins 

<€ de l'Europe Quinze jours que nou» 

<c employâmes à la pêche de l'ambre gris ne 
<( nous en rapportèrent qu'environ cent livres. 
« Notre guide nous reprocha d'être venu trop 
c< tôt; il no^us pressoit de faire le voyage des 
« âermudes , assurant qu'il y en avoit encore 
« en plus grande quantité.... qu'on en avoit 
<t tiré une masse de quatre - vingts livres 
<( pesant; ce qui cessa de m'étonner lorsque 
«j'appris, dit ce voyageur, qu'on en avoit 
« trouvé sur les côtes de la Jamaïque une 
<( masse de cent quatre-vingts livres. » 

Les Chinois , les Japonois , et plusieurs 
autres peuples de l'Asie, ne font pas de 
l*ambre gris autant de cas que les Européens; 
ils estiment beaucoup plus l'ambre jaune^ou 
succin , qu'ils brûlent en quantité par magui* 
ficeuce , tant à cause de la bonne odeur que 
sa fumée répand , que parce qu'ils croient 
' cette vapeur très-salubre et même 8pé<:ifique 
pour les maux de tête et les affections ner- 
veuses. 

L'appétit véhément de presque tous les 
animaux, pour l'ambre gris n'est pas le seul 
indice par lequel je juge qu'il contient des 
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parties nutritives , mucilagîneuses , prove- 
nant des végétaux , ou même des parties gé- 
latineuses des animaux ; et sa propriété, 
analogue avec le musc et la civette , semble 
confirmer mon opinion. Le muscetlacivelte 
sont , comme nous Tavons dit , de pures 
substances animales ; l'ambre gris ne déve- 
loppe sa bonne odeur et ne rend un excellent 
> parfum qne quand il est mêlé de musc et de 
civette en dose convenable : il y a donc un 
rapport très-voisin entre les parties odorantes 
des animaux et celles de Tambre gris , et 
peut-être toutes deux sont- elles de mkm% 
xiature. 



DE LA PYRITE MARTIALE. 



J E ne parlerai point ici des pyrites cui- 
vreuses ni des pyrites arsenicales : les pre- 
mières ne sont qu'un minerai de cuivre;, et 
lés secondes , quoique mêlées de fer, diffèrent 
de la pyrite martiale eti ce qu'elles résistent 
aux impressions de Fair et de l'humidité, 
et qu'elles sont même susceptibles de recevoir 
le plus vif poli. Le nom de marcassUes, sous 
lequel ces pyrites arsenicales sont connues , 
les distingue assez pour qu'on ne puisse les 
confondre avec la pyrite qu'on appelle mar* 
tiale, parce qu'elle contient une plus grande 
quantité de fer que de tout autre métal ou 
demi-métal. Cette pyrite, quoique très-dure, 
ne peut se polir et ne résiste pas à l'impres- 
sion , même légère , des élémens humides ; 
elle s'effleurit à l'air, et bientôt se décom- 
pose en entier. La décomposition s'en fait 
par une effervescence accompagnée de tant 
de chaleur , que ces pyrites amoncelées, soit 
par la main de l'homme, soit par celle de la 
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Nature, prennent feu d'elles- m çine« dès 
qu'elles sont humectées ; ce qui démontre 
qu'il 7 a dans la pyrite une grande quantité 
de feu fixe ; et comme cette matière du feu 
ne se manifeste sous une forme solide que 
quand elle est saisie par Tacide^ il faut ea 
conclure que la pyrite renferme' également 
la substance du feu fixe et celle de Tacide : 
mais comme la pyrite elle-même n*a pas été ' 
produite par Taction du feu, elle ne contient 
point de soufre formé , et ce n est que^)ar la 
combustion qu'elle peut en fournir'^. Ainsi 
l'on doit se borner à dire que les pyrites 
contiennent les principes dont le soufre se 
forme par le moyen du feu , et non pas àfiUr- 
mer qu'elles contiennent du soufre tout for- 
mé. Ces deux substances, l'une de feu^ l'autre 

* On pourra dire que la combustion u'est pas 
toujours uécessaire pour produire du soufre, puis- 
que les acides séparent le méaie soufre , tant des 
pyrites que des compositipns artificielles daus les- 
quelles OQa fait entrer le soufre tout ibiiné ; mais^ 
cette action des acides n'est-elle pas une" sorte de 
combustion , puisqu'ils n'agissent que par le feu 
^o'ils contiennes i? 
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d'acide, sout, dans la pyrite, intimement réu* 
nies et liées à une terre auvent calcaire qui 
leur sert de base, et qui toujours contient 
une plus ou moins grande quantité de fer ; 
ce sont là les seules substances dont la pyrite 
martiale est composée : elles concourent par 
leur mélange et leur union intime à lui don- 
ner un assez grand degré de dureté pour 
étinceler contre Tacier ; et comme la matière 
du feu fixe provient des corps organisés , les 
molécules organiques que cette matière a 
conservées, tracent dans ce minéral les pre- 
miers linéamens de l'organisation en lui 
donni^j^t une forme régulière, laquelle, sans 
être déterminée à telle ou telle figure, est 
néanmoins toujours achevée régulièrement » 
en sphères , en ellipses, en prismes, en py- 
ramides , en aiguilles , etc. ; car il y a des 
pyrites de toutes ces formes différentes , selou 
que les molécules organiques contenues dans 
la matière du feu ont, par ïe.ur mouvement, 
tracé la figure et le plan sur lequel les parti- 
cules brutes ont été forcées de s'arraftger. 

La pyrite est donc un minéral de figure 
régulière et de seconde formation , et qui n*a 
pu exister avant la naissance des animaux et 
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des végétaux ; c'est un produit àe leurs dë^ 
trimeus ptus hnmédiat que le soufre*, qui , 
quoiqu'il tire sa première origine d^ ces 
mêmes dëtrimens des corps organisés , a 
néanmoins passé par Tétat de pyrite , et n'est 
devenu soufre que par l'effervescence ou la 
combustion : or l'acide , en se mêlant avec 
les huiles grossières des végétaux , les con- 
vertit en bitume ; et , saisissatit de même les 
parties siibtilés du feu fixe que ces liitiies 
renfermoient > il en compose les pyrites en 
«'unissant à la matière ferrugineuse, qui lui 
est plus analogue qu'aucune autre par l'aiïi- 
nitë qu'a le fer avec ces deux principes dti 
soufre : aussi les pyrites se trouvent -elles 
sur tonte la surface de la terre jusqu'à la 
profondeur où sont parvenus les détrimens 
des corps organisés , et la matière pyriteuso 
n'est nulle part plus abondante que dans les 
endroits qui en contiennent les détrimens , 
comme dans les mines de charbon de terre , 
dans les couches de bois fossiles, et même 
dans i'argille , parce qu'elle renferme les 
débris des coquillages et tous les premiers 
dëtrimens de la Nature vivante.au fond des 
mers. On trouvé de même des pyrites sous la 
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terre végétale r dans les matières calcaires , et 
dans toutes celles où l'eau pluviale ]^ut 
déposer la terre limoneuse et les autres détri* 
mens des corps organisés. ^ ^ 

La force d'afïinité qui s'exerce entre les 
parties constituantes des pyrites est si grande » 
que chaque pjrite a sa sphère particulière 
d'attraction ; elles se forment ordinairement 
en petits morceaux séparés, et on ne les 
trouve que rareii;^ent en grands bancs ni en 
veines continues * , mais seulement en petits 
lits , sans être réunies ensemble , quoiqu'à 
pçu près contiguës et à peu de distance les 
unes des autres : et lorsque cette matière 
pyriteuse se trouve trop mélangée , trop im-* 
pure, pour pouvoir se réunir en masse régu- 
lière, elle reste disséminée dans les matières 
brutes , telles que le schiste ou la pierre cal- 
caire , dans lesquelles elle semble exercer 

* II y a dans le comté d*Alais en Languedoc , 
une masse de pyrites de quelques lieues d'étendue, 
sur laquelle on a établi deux manufactures de vi- 
triol : il y a aussi près de Saint-Dizier en Cham- 
pagne, un banc de pyrites martiales dont on ne 
connoît par» l'étendue, et ces pyrites en masses 
•outinues sont posées sur un banc de grcs* 
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encore sa grande force d'attraction ; car elle 
leur donne un degré de dureté qu'aucun 
autre mélange ne pourroit leur communi- 
quer : les grès même qui se trouyeut péné- 
trés de la matière pyriteuse, sont commune- 
ment plus durs que les autres ; le charbon 
pjriteux est aussi le plus dur de tous les 
charhons de terre. Mais cette dureté com- 
muniquée par la pyrite ne subsiste qu'au- 
tant que ces matières durcies par son mé- 
lange sont à ràbri de l'action des élémens 
humides : car ces pierres calcaires , ces grès 
et ces schistes si durs , parce qu'ils sont 
p)rriteax^, perdent à l'air en assez peu de 
temps , non seulement leur dureté , mais 
même leur consistance. 

Le feu fixe , d'abord contenti dans les corps 
organisés , a été , pendant leur décomposi- 
tion , saisi par l'acide , et tous deux , réunis 
à la matière ferrugineuse , ont formé des 
pyrites martiales en très -grande quantité, 
dès le temps de la naissance et de la première 
mort des animaux et des végétaux : c'est à 
cette époque , presque aussi ancienne que 
celle de la naissance des coquillages , qu'il 
faut rapporter le temps de la formation 
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des couches de la terre Tégétale et du 
charbon de terre , et aussi les amas de 
pyrites qui ont fait, en s'ëchauffant d'elles- 
xuêmes , lé premier foyer des volcans ; toutes 
ces matières combustibles . sont encore au- 
jourd'hui TaHment de leurs feux , et la ma- 
tière première du soufre qu'ils exhalent ; et 
comme avant l'usage que. l'homme a fait du 
feu , rien ne détruisoit les végétaux que leur 
vétusté , la quantité de matière végétale 
accumulée pendant ces premiers âges est 
immense : aussi s'est -il formé des.pyrit/es 
dans tous les lieux.de la terre , sans compter 
les charbons, qui doivetttètre regardés comme 
les restes précieux de cette ancienne, ipatièxe 
végétale, qui s'est conservée dans son baume 
ou son huile, devenue bitume par le mélange 
de l'acide. 

Le bitume et la matière pyriteuse pro« 
viennent donc également des corps organi- 
sés ; le premier eu est l'huile, et la seconde 
la substance du feu hxe, Tun et l'autre saisis 
par l'acide : la différence essentielle entre 
le bitume et la pyrite martiale consiste en 
ce que la pyrite ne contient point d'huile, 
mais du feu fixe ^ de l'acide et du fer; or 
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nous verrons que le fer a la plus grande aiH- 
nitë avec le Snu.fixe et ràcide» et nous avons 
dëja démontré que ce métal coi^teiUi en assez 
grande quantité- dftns tDua les corps organi- 
aés, se réunit en grains et se régénère dans 
]a terre yégét|ile( dont il fait partie consti*^ 
tuante. Ce sont donc ces mêmes parties fer<- 
Tugineuses disséminées dans la terre végétale , 
que la pyrite s'approprie dans sa* formation » 
en les dénaturant au point que, quoique 
contenant une. grande quantité de fer» la 
pyrite ne peut être mise au nombre des 
mines^defer, dont les plus pauvres/donnent 
plus^ de métal que les pyritas^les plu» riches 
ne peuvent en rendre , «ur«tout dans les tra- 
vaux en grand» parce qu'elles brûlent plus 
qu'elles ne fondent, et que» pour en tirer le 
fer » il faudroit les griller plusieurs fois; ce 
qui seroit aussi long que dispendieux» et ne 
donneroit pas encore une aussi bonne faute 
que les vraies mines de fer. 

La matière pyriteuse contenue dan» la 
couche universelle de la terre végét«')le est 
quelquefois divisée en parties si ténues » 
qu'elle pénètre avec l'eau » non seulement 
dana les joints des piefres calcaires, mais 

5 
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même à travers leur masse , et q^ue , se ras- 
semblant ensuite dans quelque caTité, elle 
y forme des pyrites massives. M. dé^Lassone 
en cite un exemple dans les carrières de Corn- 
piègne, et je puîS confirmer ce fait par plu« 
sieurs autres semblables. Tai vu dans les 
derniers bancs de plusieurs carrières depîeri*e 
et de marbre, des pyrites en petiteé masses 
et en grand nombre , là plupart plates et 
arrondies/ d'autres, anguleuses , d'autres à 
peu près spbériques , etc. ; j'ai vu qu'au* 
dessons de «e dernier banc de pierre calcaire 
qui étoit silxié sous les autres » à plus de cin- 
quante pieds de profondeur, et qui pôrtoit 
immédiatement sur la glaise, il s'^^toit formé 
un petit lit de pyrites applaties entre la 
pierre et la glaise ; j'en ai tu de même dans 
l'argille à d'assez grandes profondeurs , et 
î'ai suivi dans cette argille la trace de la terre 
végétale avec laquelle la matière pyriteuse 
étoit descendue par la filtration des eaux^ 
L'origine des pyrites martiales, en quelque 
lieu qu'elles se trouvent , me paroi t donc 
bien constatée; elles proviennent, dans la 
terre végétale, des détrimens des corps orga- 
nisés lorsqu'ils se Vencontrent avec l'acide^ 
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et elles sp^ trouvent partout où ces d et ri mens 
ont été transportés anciennement par les 
eaux de la mer, ou infiltres dans des temps < 
plus modernes par les eaux pluviales^ 

Comme ,ies pyrites ont un poids pres<]ue 
égal à celui d'un métal « qu'elles ont aussi le 
luisant métallique^ qu'enfin elles se trouvent 
quelquefois dans les terrains voisins des min e^ 
de fer y on les a souvent prises pour de vraies 
mines. Cependant il est très-aisé ^e ne s'jr 
pas méprendre , même à la première inspee- 
,tion; car elles sont toutes d'une figure dé- 
cidée , quoiqu'irrégulière et souvent diifé-* 
rente : d'ailleurs on ne les trouve guère mê- 
lées en quantité avec la mine de fer en grains; 
s'il s'en rencontre ^ans les mines de fer en 
grandes masses , elles s'y sont formées, comme 
dans les bancs de pierre , par la filtration des 
eaux: elles sont aussi plus dures que les mines 
de fer; et lorsqu'on les mêle au fourneau, 
elles l'es dénaturent et les brûlent au lieu de 
les faire fondre. Elles ne sont pas disposées, 
comme les mines de fer, en amas ou en 
couclies, mais toujours dispersées, ou du 
moins séparées les unes des autres même dans 
les petits lits oà elles sont le plus contiguës. 
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Lorsqu'elles se trouvent amoncelées dans 
le sein de la terre, et que Thu médité peut 
arriver à leur amas, elles produisent les feux 
souterrains dont les grands: effets nous sont 
représetités par les volcans , et I^s moindres 
eÔe\s par la chaleur- des eaux thermales et 
par l'es sources de bitume fluide que cette 
chaleur élèye par distillation. 

La pyrite, qui paroît n'être qu'une matière 
ingrate et même nuisible, est néanmoins 
l'uu des principaux instrumens dont se sert 
la Nature pour reproduire le plus noble de 
tous ses élémens ; elle a renfermé dans cette 
matière vile le plus précieux de ses trésors, 
ce feu fixe, ce feu sacré qu'elle avoit départi 
aux élres organisés, tant par l'émission de 
la lumière du soleil que par la chaleur douce 
dont jouit en propre le globe de la Terre. 

Je renvoie aux articles suivans ce que nous 
avons à dire, tant au sujet des marcassites 
que sur les pyrites jaunes cuivreuses , les 
blanches arsenicales, les galènes du plomb, 
et en général sur les minerais métalliques , 
dont la plupart ne sont que des pyrites plus 
ou moins mêlées de métal. ' 
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&OUS le nom de matières i^oicaniques , je 
n'entends pas comprendre toutes les matières 
rejetées par Texplosidn des vplcans , mais 
seulement celles qui ont été produites ou dé- 
naturées par l'action de leurs feux. Un vol- 
can, dans une grande éruption annoncée par 
les mouvemens convnlsifs de la terre , sou- 
lève , détache et lance au loin les rochers, les 
sables y les terres, toutes les masses, en un 
mot, qui s'opposent à Texercice de ses forces ; 
rien ne peut résister à l'élément terrible dont 
il est animé. L'océan de feu qui lui sert de 
base , agite et fait trembler la terre avant de 
l'entr'ouvrir : les résistances qu'on croiroit 
invincibles , sont forcées de livrer passage à 
ses flots enflammés; ils enlèvent avec eux les 
bancs entiers ou en débris des pierres les plus 
dures, les plus pesantes, comme les couches 
de terre les plus légères; et projetant le tout 
sans ordre et sans distinction , chaque volcan 
forme au-dessus ou autour de sa montague > 
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des collines de décombres de ces mêmes ma«^ 
lières , qui faisoient auparavant la partie la 
plus solide et le massif de sa base. 

On retrouve dans ces amas immenses de 
matières projetées les mêmes sortes de pierres 
vitreuses ou calcaires, les mêmes sables et 
terres dont les unes n'ayant été que déplacées 
^t lancées, sont demeurées intactes, et n'ont 
reçu aucune atteinte de Faction du feu ; 4*au- 
tres qui en ont été sensiblement altérées , et ^ 
d'autres enfin qui ont subi une si forte im- 
pression du feu, et souffert un si grand chan- 
gement, qu'elles ont, pour ainsi dire, été 
transformées , et semblent avoir pris une na- 
ture nouvelle et différente de celle de toutes 
les matières qui existoient auparavant. 

Aussi avons- nous cru devoir distinguer 
dans la matière purement brute deux états 
différens, et en faire deux classes séparées*; 
la première composée des produits immédiats 
du feu primitif, et la seconde des produits 
secondaires de ces foyers particuliers de la 
Nature dans lesquels elle travaille en petit 

* Voyez le premier article de cette Histoire des 
minéraux, tome IX , page 74* 
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«omme elle.opëroit en grand dans le foyer 
général de la vitrification du globe; et même 
ses travaux s'exercent sur un plus grand 
nombre de substances , et sont plus variés 
dans les volcans qu'ils ne pouvoient l'être 
dans le feu primitif^ parce que toutes les ma- 
tières de seconde formation n'existoient pas 
encore, les argilles, la pierre calcaire . la 
terre végétale, n'ayant été produites que pos* 
térieuremeni- par l'intermède de l'eau; au 
lieu que le feu des volcans agit sur toutes les 
substances anciennes ou nouvelles , pures ou 
mélangées, sur celles qui ont été produites 
par le feu primitif, comme sur celles qui ont 
été formées par les eaux, sur les substances 
organisées et sur les masses brutes; en sorte 
que les matières volcaniques se présentent 
sous des formes bien plus diversifiées que 
celles des matières primitives. 

Nous avons recueilli et rassemblé pour le 
Cabinet du roi une grande quantité de ces 
productions de volcans; nous avons profité 
des recherches et des observations de plusieurs 
physiciens , qui , dans ces derniers temps , 
ont soigneusement examiné les volcans ac- 
tuellement agissans et les yolcaas éteints i 
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mais avec ces lumières acquises et réunies y 
je ne me flatte pas de donner ici la liste en- 
tière de toutes les matières produites par 
leurs feux, et encore moins de pouvoir pré- 
senter le tableau fidèle et complet des opé- 
rations qui. s'exécutent dans ces fournaises 
souterraines, tant pour la destruction des 
substances anciennes que pour la produc- 
tion ou la composition des matières nou- 
velles. 

Je crois avoir bien compris, et j*ai tâché 
de faire entendre*, comment se fait la vitri- 
fication des laves dans les, monceaux im- 
menses de terres brûlées , de cendres et d'an- 
tres matières ardentes projetées pat explosion 
dans les éruptions du volcan ; comment la 
lave jaillit en ^'ouvrant des issues au bas de 
ces monceaux; comment elle roule en tor- 
rens , ou se répand comnie un déluge de feu , 
portant par-tout la dévastation et la mort; 
comment cette même lave, gonflée par son 
feu intérieur, éclate à sa surface, et jaillit de 
nouveau pour former des éminences élevées 

"* YoycE rarticle dçs laft$s et des basaltes, tome 
m y page a8£«\ 
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an-âes8us de son niveau ; comment enfin \ 
précipitant son cours du haut des côtes dans 
la mer, elle forme ces colonnes de îbasaïle 
<]ui , par leur renflement et leur effort réci- 
proque, prennent une figure prismatique, à 
plus ou moins de pans, suivant les différenfes 
résistances , etc. Ces phénomènes généraux 
meparoissent clairement expliqués ;' et quoi- 
que la plupart des effets plus particuliers en 
dépendent, combien n'y a-t-il pas encore de 
choses importantes à observer sur la diffé- 
rente qualité de Ces mêmes laves 'et ba« 
saltes , sur la nature des matières dont ils 
«ont composés , sur les propriétés de celles 
qui résultent de Ibur décomposition ! Ces re- 
cherches supposent des études pénibles et sui- 
vies; à peine sont-elles commencées : c'est, 
pour ainsi dire , une carrière nouvelle , trop 
vaste pour qu'un seul homme puisse la par- 
courir toute entière, mais dans laquelle on 
jugera que nous avons fait quelques pas, si 
l'on réunit ce que j'en ai dit précédemment à 
ce que je vais y ajouter*. 

* Voycï l'article entier des volcans^ tome lit , 
page 146, l'addition à cet article, p. ao5y et les 
Époques de la Nature^ u VIII ,p% 184* 
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Il étoit déjà difficile de reconnoUre dans 
les premières matières celles qui ont été pro- 
duites par le feu primitif, et celles qui n'ont 
été formées que par l'intermède de Teau; à 
plus forte raison aurons-nous peine à distin«- 
guer celles qui , étant également des produits 
du feu , ne diffèrent les unes^des autres qu'en 
ce que les premières n'ont été qu'une fois 
liquéfiées ou sulilimées, et que les dernières 
ont subi une seconde et peut-être une troi- 
sième action du feu. £n prenant donc en gé- 
néral toutes les matières rejetées par les vol- 
cans i il se trouvera dans leur quantité un 
certain nombre de substances qui n'ont pas 
changé de nature : le quartz , les jaspes et les 
micas doivent se rencontrer dans les laves, 
sous leur forme propre ou peu altérée ; le 
feld -spath, le schorl , les porphyres et granits 
peuvent s'y trouver aussi , mais avec de plus 
grandes altérations , parce qu'ils sont plus 
fusibles ; les grès et les argilles s'y présente^ 
ront convertis eu poudres et en verres; on y 
verra les matières calcaires calcinées; le fer 
et les autres métaux sublimés en safran , en 
lithargc ; les acides et alcalis devenus des 
sels concrets ; les pyrites converties «n soufre% 
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Tifs; les Bubstances organisées, végétales ou 
animales, rëduitea en cendres. £t toutes ces 
matières /mélangées à différentes doses, ont 
donné des substances nouvelles ,. et qui pa* 
roissent d'autant plus .éloignéesde leur pre- 
mière origine / qu'elles ont perdu plus de 
traits de leur ancienne forme. 

Et si nous ajoutons à ces effet» de la force 
du feu, qui par lui*même consume, dis* 
perse et dénature, ceux de la puissance de 
l'eau , qui conserve , rapproche et rétablit , 
nous trouverons encore dans les matières 
▼olcanisées des produits de ce second élé^ 
ment : les bancs de basalte ou de laves au^ 
ront leurs stalactites comme les bancs cal- 
caires ou les masses de granits; on j trouvera 
de même des concrétions, des incrustations, 
des cristaux , des spaths , etc. Un volcan est 
à cet égard un petit univers; il nous présen- 
tera plus de variétés dans le règne minéral 
qpe d'en offre le reste de la terre, dont les par* 
ties solides n'ayant souffert que l'action du 
premier feu, et ensuite le travail des eaux, 
ont conservé plus de simplicité. Les carac- 
tères imprimés par ces deux élémens, quoi- 
que dilEciles à démêler^ se présentent néan- 
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moitiâ avec des traiU. mieux prononces; ait 
lieu qxue , dans les matières .volcaniques , la 
substance^ la forme<, la eonsislance, tout:; 
'jusqu'aux' premiers linëameus de la figure, 
est enveloppé, ou mélë, ou détruit; et de là 
vient l'olïscur^té profonde où. se trouve jus*- 
qù*à ce jour la minéralogie .des volcans. . 

Pour en éclaircir les points principaux , il 
nous .p4f oit nécessaire de rechercher d'abord 
quelles sont . les matières qui peuvent pro*; 
duireeb entretenir ce feu, tantôt violent,- tan- 
tôt calme, et toujours si gjrand, si constant» 
£1 durable , qu'il semble que toutes les subs- 
lau-ces combustibles de la surface de la terre 
ne suffîroientpas pour alimenter pendant des 
siècles une seule de ces fournaises dévorantes: 
mais si nous nous rappelons ici que tous les 
végétaux produits pendant plusieurs milliers 
d'années ont été entraînés par les eaux et 
eufouis dans les profondeurs de la terre,- oi\ 
leurs huiles , converties en bitumes , les ont 
conservés; que toutes les pyrites formées en 
même temps à la surface de 1^ t^rre , ont 
suivi le même cours ,,et ont été déposées dans 
les profondeurs où les eaux ont entraîné la 
terre végétale ; qu'enfin la couche entière de 
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cette terre, qui couvroit dan^ les preitiiers 
temps ie8 sommet» des montagnes , est. des-^ 
cenilue avec ces i^patières combustibles ^ pour 
xemplir les cavernes qui servenjt de voûtes 
aux émiii€;»ces du globe; on ne sera plus 
étonné de la quanti té. et du volnme, ni de la 
force et de la durée de ces feux souterrains*. 
Les pyrites humectées par Teau s! enflamment 
d'elles-mêmes :, les charbons de terre, dont 
la quantité est encore plus grande que celle 
des. pyrites, les limons bitumiiieux ^ui les 
av.oisiuent, toutes les terres v^étales ancien- 
.nement enfouies > sont autant çle dép<$is iné- 
puisables de substances combustibles, dont les 
feux unefois allumés peuvent durer des.si^eles 
de siècles, puisque nous avons des exemples 
de veines de charbon de terre dont les vapeurs 
yétant enflammées ont communiqué leur 
feu à, la mine entière de ces charbons qui 
brûlent depuis plusieurs centaines d'années , 
sans interruption et sans une diminution 
sensible de leur masse. 

Et l'on ne peut guère douter que lett anciens 
végétaux et toutes les productions résultantes 
de leur décomposition, n'aient été transpor- 
tés et déposés par les eaux de la mer à deâ 

^ 6 
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profondeurs «ussi grandes que celles où se 
trouvent les foyers des volcans , puijique nous 
avons des exemples de veines de charbon et 
terre exploitées à deuÀ mille pieds de profon- 
deur*, et quil est plus que probable qu'on 
trouveroit des charbons de terre et des pyritefe 
enfouis encore plus profondémeut. 

Or chacune Âe ces matières qui servent 
d'aliment au feu des volcans , doit laisser 
après la combustion difTereus résidus, et quel*- 
quefois produire des substances nouvelles : 
les bitumes eQ brûlant donneront un résida 
charbonneux , et for-tneront cette épaisse fu- 
mée qui ne pàroit enflammée que dans l'obs- 
curité. Cette fumée enveloppé constamment 
la tête du volcan , et se répand sur ses flancs 
en brouillard ténébreux; et lorsque les bi- 
tumes sou terra in s' sont en trop grande abon- 
dance, ils sont projetés au dehors avant d'être 
brûlés. Nous avons donné des exemples de ces 
torrens de bitume vomis par les volcans » 
quelquefois purs, et souvent mêlés d'eau. Les 
pjrites / dégagées de leurs parties fixes et 

* Voyes , dans le tome précédent , rarticle d« 
charbon de terre. 
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terreuses , se sublimeront sous la forme de 
soufre, substance nouvelle, qui ne se trouve 
ni dans les produits du feu primitif, ni dans 
les matières formë^es par les eaux ; car le 
•oufre, qu'on, dit être formé par la voie hu- 
mide, ne se produit qn*au moyen d*une forte 
effervescence , dont la grande chaleur équi-» 
Tant à Tact ion du feu^» Le soufrç ;ne pou voit 
en effet exister avant la décomposition des 
êtres organisés et la conversion.de leurs dé- 
trimens en pyrites» puisque sa substance ne 
contient que Tacide et le feu qui s'étoit iixé 
dans les végétaux ou animaux , et qu'elle se 
forme par la cqm)>ustion d^ ces mêmes py- 
rites , déjà i^mplies du feu fixe qu'elles ont 
tiré des corps organisés. Le sel ammoniac se 
formera et ae sublimera de même par le feu 
du volcan ; les matières végétales ou animales 
contenues dans la terre limoneuse, et parti* 
culiérepaent dans, les terreaux , les charbons 
de terre, les bois fossiles et les tourbes, four- 
niront cette cendre qui sert de fondant pour 
la vitrification des laves ; les matières cal- 
caires, d'abord calcinées et réduites en pous* 
sière de chaux, sortiront en tourbillons en-* 
^ore plus épais , et paroi tront comme det 
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nuages massifs en se répandant an loin ; enfiif 
ïa terre limoneuse Se fondra , les argilles se 
cuiront, les gtès «e coaguleront « le fer et les 
autres métaux couleront, les granits se liqué- 
fieront, et des unes ou des auti^s de ces ma- 
tières, ou du mélange de tontes, résultera la 
composition des laides, qui dés lors doivent 
être aussi dtfierentee entre elles que le sont 
les matières d^nt elles sont composées. 

Et non seulement ces laves contiendront 
les matières liquéfiées , fondues , agglutinées 
iet calciuées par le feu , mais aussi l'es frag- 
meus de toutes les autres matières qu'elles 
auront saisies et ramassées en coulant sur la 
terre, et qui ne seront que peu ou point alté- 
rées par le feu ; enfin elles renfermeront en- 
core dahs leurs interstices et cavités les nou- 
velles substances que Tinfiltration et la stil- 
latlon de l'eau aura produites avec le temps 
en les décomposant, comme elle décompose 
toutes les autres matières. 

La crystallisation , qu'on croyoit êlre le 
caractère le plus sûr de la formation d'uue 
substance par l'intermède de Teau , n'est plus 
qu'un indice équivoque depuis qu'on sait 
qu'elle s'opère par le inoyeu^du feu comm% 
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par celui de Teau. Toute matière liquëfiëe 
par la fusion donnera, comme les autrei 
liquide^ des crystalHsations ; il ne leur faut 
pour cela que du temps, de l'espace et du 
repos : les matières yolcaniques pourront 
donc contenir des crystaux, les uns formés 
par l'action du feu , et les autres par l'infil- 
tration des eaux; les premiers dans le temps 
que ces matières étoient encore en fusion, 
et les seconds long-temps après qu'elles ont 
été refroidies. Le feld-spath est un exemple 
de la cristallisation parle feu primitif, puis-- 
qu'on le trouve crystallisé dans les granits 
qui- sont de première formation. Le fer se 
trouve souvent crystallisë dans les mines pri- 
mordiales , qui ne sont que des rochers de 
pierres ferrugineuses attîrables à l'aimant» 
et qui ont été formées, comme les autres 
grandes masses vitreuses, par le feu primitif: 
ce même fer se crystallise sous nos yeux par 
un feu lent et tranquille. Il en est de même 
des autres métaux et de tous les régules mé- 
talliques. Les matières volcaniques pourront 
donc renfermer ou présenter au dehors toutes 
ces substances 'crystallisées par le feu : ainsi 
je ne vois cien dans la Nature, de tout ce 
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qui a 4 të formé par le feu ou par Teauy qui 
ne puisse se trouver dans le produit des vol- 
cans; et je vois en même temps que leurs 
feux ayant combiné beaucoup plus de subs- 
tances que le feu primitif, ils ont donné nais* ' 
sance au soufre et à quelques au très minéraux 
qui n'existent qu'en vertu de cette seconde 
action du feu. Les volcans ont formé des 
verres de toutes couleurs , dont quelques uns 
sont d'un «beau bleu-céleste , et ressemblent 
à une scorie ferrugineuse ; d'autres verres 
aussi fusibles que le feld-spath ; des basaltes 
ressemblans aux porphyres; des laves vi-« 
treuses presque aussi dures que l'agate , et 
auxquelles on a donné, quoique très-impro- 
prement, le nom à' agates noires d'Islande; 
d'autres laves qui renferment des grenats 
blancs , des schorls et de^ cbrysolithes , etc. 
On trouve donc un grand nombre de subs-» 
tances anciennes et nouvelles , pures oi^ dé- 
naturées, dans les basaltes, dans les laves , et 
même dans la pouzzolane et dans, les cendres 
des volcans. « Le Monte JBerioo , près de Vi- 
ve cence, dit M. Ferber, est une colline en* 
(i tièrement formée de cendres de volcan 
« d'un biçun noirâtre • dans lesqueiks se 
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a trouve une très-grande quantité de caii- 
« loux de calcédoine ou opale ; les uns for- 
ce mant des drmes dont les parois peuvent 
a avoir l'épaisseur d*un brin de paille ; les 
« autres ayant la figure de petits cailloux 
« elliptiques, creux intérieurement, et quel- 
le quefois remplis d'eau : la grandeur de ces 
«'derniers varie depuis le diamètre d'un petit y 

« pois jusqu'à uni demi^pouce Ces cail- 

« loux ressemblent assez aux calcédoines et / 
« aux opales. Les boules de calcédoine et de 
« zéolithe de Féroé et d'Islande se trouvent 
a nichées dans une terre d'un brun noirâtre, 
a de la même manière que les cailloux dont 
« il est ici question. » 

Mais, quoiqu'on trouve dans les produits 
ou dans les éjections des volcans presque 
toutes les matières brutes ou minérales du 
globe, il ne faut pas s'imaginer ,qn< le feu 
volcanique les ait toutes produites à beau- 
coup près, et je crois qu'il est toujours pos- 
sible de distinguer , soit par un examen 
exact, soit par le rapport des circonstances^ 
une matière produite par le feu secondaire 
des volcans, de toutes les autres qui ont été 
précédemment formées par l'AClioa du feu 



\ 
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primitif ou par rintermède de Teau. De la 
même manière que nous pouvons imiter 
dans nos fourneaux toutes les pierres pré- 
cieuses , que nous faisons des verres .de 
toutes couleurs , et même ^aussi blancs que 
le crystal de roche ^ , et presque aussi bril-; 
lans que le diamant ^ ; que , dans ces niiêmes 
fourneaux , nous voyons se former des ciys- 
tallisations &ur les matières fondues lors- 
qu'elles sont en repos, et que le feu est long- 
temps soutenu ; nous ne pouvons douter que 
la Nature n'opère les mêmes effets avec bien 
plus de puissance dans ses foyers immenses , 
allumés depuis nombre de sièéles, entrete- 
nus sans interruption, çt fournis, suivant 
les circonstances, de toutes les matières dont 
nous nous servons pour nos compositions. 
Il faut donc « en examinant les matières 
volcaniques , que le naturaliste fasse comme 
le lapidaire , qui rejette au premier coup 
d'œil et sépare les stras et autres verres de 

> Le verre ou cryslal de Bohème , le fliqiglags , 
etc. 

^Lçs verres briUans, connus vulgaimneiit sou» 
le nom de stras* 
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composition , des vrais diamans et des pierres 
précieuses : mais le naturaliste a ici deux 
grands désavantages ; le premier est d'igno- 
rer ce que peut faire et produire un feu dont 
la véhémence et la continuité ne peuvent 
être comparées avec celles de nos feux; le 
second est l'embarras où il se trouve pour 
distinguer dans- ces mêmes matières volca- 
niques .celles qui , étant vraies substances 
de nature, ont néanmoins été plus ou mdins 
altérées, déformées ou fondues par Taction 
du feu, sans cependant être entièrement 
transformées en verres ou en matières nou- 
velles. Cependant , au moyen d'une inspec- 
tion attentive, d'une comparaison exacte et 
de quelques expériences faciles sur la nature 
de chacune de ces matières, on peut espérer 
de les reconnoitre assez pour les rappotter 
aux substances naturelles, ou pour les en 
séparer et les joindre aux compositions ar- 
tificielles , produites par le feu de nos four- 
neaux. 

Quelques observateurs , ^émerveillés des 
prodigieux effets produits par ces feux sou- 
terrains, ajant sous leurs yeux les gouffres 
et les montagnes formées par leurs éruptionsj. 
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trouvant dans les matières projetées des sub»* 
tances de toute espèce, ont trop accordé de 
puissance et d'effet aux volcans : ne vo]fant 
dans les terrains volcanisés que cou fusion 
et bouleversement j ils ont transporté cette 
idée sur le globe entier, ei ont imaginé que 
toutes les montages s'étoiént élevées par la 
violente action et la force de ces feu^ inté^ 
rieurs dont ils ont voulu remplir la terre 
jusqu'au centre. On a même attribué à un 
feu central réellement existant, la tempé- 
rature ou cbaleur actuelle de l'intérieur du 
globe. Je crois avoir suffisamment démontré 
la^ fausseté de ces idées. Quels t»eroieut les 
alimeus d'une telle masse defeu? pourroit-il> 
subsister, exister sans air? et sa force expan* 
sive n'auroit<-elle pas fait éclater le globe en 
mille pièces? et ce feu une fois échappé après 
cette explosion pourroit-il redeècendre et se 
trouver encore au centré de la terre ? Son 
existence n'est donc qu'une supposition qui 
ne porte que sur des impossibilités, et dont,^ 
en l'admettant ^ il ne résuUeroit que des 
effets contraires aux phénomènes connus et 
constatés. Les volcans ont, à la vérité, rom- 
pu , bouleversé les premières couches de lëf- 
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terre en plusieurs endroits ; ils en ont cou- 
vert et briklë la surface par leurs ëjeetiont 
enflammées : mais ces terrains volcanisés , 
tant anciens que nouveaux, ne sont, pour 
ainsi dire , que des points sur la surface du 
globe ; et eu comptant avec moi dans le 
passé cent fois plus de volcans qu'il n'y en 
a d*actuéHement agissans , ce n'est encore 
rien en comparaison de retendue de la terre 
•olide et des mers. Tâchons donc de n'attri- 
buer à ces feux souterrains que ce qui leur 
appartient; ne regardons les volcans que 
comme 6eè instrumens, ou, si Ton veut» 
comme des causes secondaires, et conser* 
vons an feu primitif et à l'eau , comme 
causes premières , le grand établissement et 
la disposition primordiale de la masse en- 
tière de la terre. 

Poux aohever.de se faire des idées fixes et 
nettes sur ces grands objets, il faut se rap- 
peler ce que nous avons dit au..«ujet de» 
montagnes primitives, et les distinguer en 
plusieurs ordres : les plus janciennes , dont 
les noyaux et les sommets sont de quartk 
et de jaspe/ ainsi que celles des granits et 
porpbjre»^ qui sont presque contemporaines. 
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ont toutes été; formées par les boursouflurei 
du globe dans le temps de sa consolidation; 
les secondes dans Tordre de formation sont 
les montagnes de schiste ou d'argille qui 
enveloppent souvent les noyaux. dés mon-» 
tagnes de quartz ou de granits, et:qui n*ont 
été formées que par les premiers dépôts des 
eaux après la conversiou des sables* vitreux 
en argille; les troisièmes sont les montagnes 
calcaires^ qui généralement surmontent les 
schistes ou les argilles , et quelquefois les 
quartz et les granits, et dont rétjiblia&ement 
est., comme l'on voit, encore postérieur à 
celui des montagnes argilleuses. Ainsi les 
petites ou grandes éminences formées par 
le soulèvement ou Teffort.des feux sou ter* 
Tains, et les collines produites parles éjec- 
tions des volcans , ne^ doivent être considé- 
xées que comme des tas de décombres pro* 
Tenant de ces premières matières projetées 
et accumulées confusément. 

Oh se tromperoit donc beaucoup si Ton 
vouloit attribuer aux volcans les plus grands 
boulever&emens qui sont arrivés sur le 
gfobe : Teau a plus influé que le.feu sur les 
chaogeiuens qu U a subis depuis rétablisscH 
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ment de$ montagnes primitives; c'est l'eau 
qui a rabaissé, diminué ces premières ëmi- 
nences, ou qui les a enveloppées et cou- 
vertes de nouvelles matières ; c'est Teau qui 
a miné, p#cé les voûtes des cavités sou ter- ' 
raines qu'elle a fait écrouler, et ce n'est qu'à 
l'affaissement de ces cavernes qu'on doit at- 
tribuer l'abaissement des mers et Tinclinai- 
son des couches de la terre,- telle qu'on la 
voit dans plusieurs montagnes qui, sans 
avoir épronvé les violentes secousses du feu, ^ 
sans Vétrè entr 'ouvertes pour lui livrer pas- 
f âge , se sont néanmoins affaissées, rom- 
pues, et ont peiàclié, en tout ou en partie, 
par utie cause plus aimple et bien plus gé- 
nérale, c'est-4i-dire ; par l'affaissement des 
cavernes dont les voûtes leur sérvoient de 
base ; car lorsque ces voûtes se sont enfon- 
cées, les terres supérieures ont été forcées 
de s'affaisser, et c'est alors que leur conti- 
nuité s'est rompue , que leurs couches hori'* 
zontales se sont inclinées , etc. C'est donc à 
la rupture et à la cbûte des cavernes ou 
boursouflures du globe qu'il faut rapporter 
tons les grands changemens qui se sont faits 
dan» via '.succession des temps.. Les volcans 

IflMt, gin, XI. 7 
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n'ont produit qu*eu petit quelques jefFett 
«emblables , et seulement dans les portions 
de terre où se sont trouvées ramassées les 
pyrites et autres matières inflammables el 
combustibles qui peuvent servir^*a liment à 
leur feu ; matières qui n'ont été produites 
que long- temps après les premières , puisque 
toutes proviennent des substances organi^ 
secs. 

Nous avons déjà dit que les minéralogistes 
semblent avoir oublié, dans leur énuméra-* 
lion des matières .minérales , tout €e.qut a 
rapport à la terre végétale ; ils ne foi^t pas 
même mention de sa conversion en. terre 
limoneuse , ni d'aucune de ses productions 
minérales : cependant cette tçrre est à nos 
pieds, sous nos jeux; et ses anciennes couv 
ches sont enfouies dans le sein de la terre , 
à toutes les profondeurs où se trouvent an^ 
jourd'hui les foyers des volcans, avec toutes 
les autres matières qui entretiennent leur 
feu, c'est-à-dire, les amas de pyrites, lee 
veines de charbon de terre , les dq>6ts de 
bitume et de toutes les substances' combus« 
tibles. Quelques uns de ces observateurs ont 
bien rems^rqué que la plupart des rekana 
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Mmbloient avoir leur foyer dans les schistes , 
ci que leur feu s'étoit ouvert une issue nom 
seulement dans les couches de ces schistes , 
mais encore dans les bant^t et les rochers cal- 
caires qui d'ordinaire les surmontent ; mait. 
ils n*ont pas peusé que ces schistes et ces 
pierres calcaires avoieut peur base com- 
mune des voûtes de cavernes dont la cavité 
étoit, en tout ou en partie, remplie de terre 
végétale; de pyrites , de bitume, de charbon» 
€t de toutes les substances nécessaires à 
l'entretien du feu ; aue par conséquent ceé 
foyers de volcan ne peuvent pas être à de 
plus -grandes profondeurs que celle où le* 
eaux de la mer ont entraîné et déposé les 
matières végétales des premiers âges, et qu« 
par la même conséquence les schistes et 
pierres calcaires qui surmontent le foyer du 
volcan, n'ont d'autre rapport avec son fea 
que de lui servir de cheminée; que de même 
la plupart des substances , telles qiie les 
soufres, les bitumes, et nombre d^au très mi- 
néraux sublimés ou projetés par le feu dit 
volcan , ne doivent leur origine qu'aux ma- 
tières végétales et aux pyrites qui lui servent 
d'aliment; qu'«iifin la terre végétale étanC 
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la vraie matrice de la plupart des minéraux 
ligures qui se trouvent à la surface et dans 
les premières couches du globe , elle est aussi 
la base de presque tous les produits immé- 
diats de ce feu des volcans. 

Suivons ces produits en détail d'après le 
rapport de nos meilleurs observateurs , et 
donnons des exemples de leur mélange avec 
les matières anciennes. On voit au Monte 
Ronca et en plusieurs autres endroits du^ 
Vicentin , des couches entières d'un mélange 
de. laves et de marbre , ou de pierre calcaire» 
Téunies en une sorte ^ brèche, à laquelle 
on peut donner le nom de brèche i^olcanique. 
On trouve un autre marbre-lave dans- une' 
grande fente perpendiculaire d'un rocher 
calcaire, laquelle descend jusqu'à ÏAstico, 
torrent impétueux ; et ce marbre, qui res- 
semble à la brèche africaine , est composé 
de lave noire et de morceaux de marbre 
blanc dont le grain est très-fin, et qui prend 
parfaitement le poli. Cette lave en brocatelle 
ou en brèche n'est point rare : on en trouve 
de semblables dans la vallée àHJËriofredo, 
au-dessus de Tonnesa , et dans nombre 
d'autres endrpits des. terrains volcanisés de 
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cette contrée. Ces marbres - layes Varient 
tant par les couleurs de la lave que par le» 
matières calcaires qui sont entrées dans leur 
composition. 

Les laves du pays de Tresto sont noires, et 
remplies, comme presque toutes les laves, 
de ciystallisations blanches à beaucoup de 
facettes, de la nature duschorl, auxquelles on 
pourroit donner le nom de grenats blancs : 
ces petits crystaux de grenats ou schorls 
blancs ne peuvent 4lroir été saisis que par la 
lave en fusion , et n*ont pas été produits dans 
c^tte lave même par crystallisation , comme 
semble Tinsinuer M. Ferber en disant «qu'ils 
« sont d'une nature et d'une figure qui ne 
a s'est vue jusqu'ici dans aucun terrain de 
a notre globe, sinon dans la lave, et que 
« leur nombre y est prodigieux. On trouve , 
<c ajoute-t-il , au niilieu de la lave , diSe- 
<c rentes espèces de cailloux qui font feu 
« avec l'acier, telles que des pierres à fusil ^ 
<c des jaspes , des agates rouges , noires , 
a blanches , verdàtres, et de plusieurs autres 
« couleurs ; des hyacinthes, des chrysolilhes, 
tt des cailloux de la nature des calcédoines, 
a et des opales qui contiennent de l'eau. » 
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Ces derniers faits confirment ce que non» 
venons de dire au sujet des crystaux de schori 
qui, comme les pierres précédentes, ont été 
enveloppés dans la lave. 

Toutes les laves sont plus ou moihs mê- 
lées de particules de fer; mais il est rare! 
d 7 voir d'autres métaux, et aucun métal ne 
s'y trouve en filons réguliers et qui aient de 
la suite : cependant le plomb et le mercure ea 
cinabre, le cuivre et même l'argent, se ren- 
contrent q.uelquefois en petite quantité dans 
certaines laves; il y en a aussi qui renferment 
des pyrites, delà manganèse, de la blendeV 
€t de longues et brillantes aiguilles d'«nti«^ 
moine. 

Les matières fondues par le feu des volcanif 
ont donc enveloppé des substances solides eC 
des minéraux de toutes sortes ; les poudres^ 
calcinées qui s'élèvent de ces gouffres em- 
brasés, se durcissent avec le temps et se con- 
vertissent en une espèce de tufiau assez 
solide pour servir à bâtir. Près du Vésuve , 
ces cendres terreuses rejelées se sont tel- 
lement unies et endurcies par le laps de 
temps, qu'elles forment aujourd'hui une 
pierre ferme et compacte dont ces collinef 
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Tolcaniques sont entièrement composëes *, 
' On trouve aussi dans les laves différentes 
érystallisatroits qui peuvent provenir de leur 

* M. le baron de Dietrîch remarque avec raison , 
^ne la vraie pouzzolane n'est pas précisément de ]a 
cendre endurcie et friable, comme le dit M. Ferber^ 
mais pluiut de la pierre' ponce réduite en très-petite 
iiragmens , et je puis observer que la bonne pouzzo- 
lane , c'est<*à>dire celle qui , mêlée avec la chaux « 
fait les mortiers les plus durables et les.plus impé- 
nétrables à l'eau y n'est ni la cendre fine ou grossière 
pure , ni les graviers de ponce blanche, fst qu'il n'y 
a que la pouzzolane mélangée de beaucoup d« 
parties ferrugineuses qui soit supérieure aux mor-^ 
tiers ordinaires: c'est, comme nous le dirons à l'ar- 
ticle des cimens de nature , le ciment ferrugineux 
qui donne la dureté à presque toutes les terres, et 
même à plusieurs pierres. Au reste, la meilleure 
pouzzolane, qui vient des environs de Pouzzole , est 
grise ; celle des provinces de l'Étal ecclésiastique esc 
jaune, et il y en a de noire sur le Vésuve. M. le ba- 
ron de Dieirich ajoute que la meilleure pouzzolane 
des environs de Rome se tire. d'une colline qui est 
\ la droite de la P'ia Appia hor« de la porte de 
Saiot-Sébastien , et que les grains de cette ponzzo» 
laoe aoDi «ougeâtres. 
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propre substance, et s'être formées pendant 
la condensation et le refroidissement qui a 
suivi la fusion des laves : ajor», comme le 
pense M. Ferber, les molécules de matières 
homogènes se sont séparées du reste dn mé-> 
lange « et se sont réunies en petites masses; ^ 
€t quand il s'en est trouvé une plus grand» 
quantité, il en a résulté des crystaux plus 
grands. Ce naturaliste dit avec raison qu'eu 
général les minéraux sont disposés à adop- 
ter des figures déterminées dans la fluidité 
de fusion par le feu , comme dans la flui- 
dité humide; et nous ne devons pas être 
étonnés qn'il se forme des crystaux dans 
les laves^, tandis qu'il ne s'en voit aucun 
dans nos verres factices; car la lave coulant 
lentement, et formant de grandes masses 
très-épaisses , conserve à l'intérieur son état 
de fusion assez long- temps pour que la crys- 
tallisation s'opère. Il ne faut dans le verre, 
dans le fer et dans toute autre matière fon- 
due^ que du repos et du temps pour qu'elle 
se crystallise; et je suis persuadé qu'en tenant 
long-temps en fonte celle de nos verres fac- 
tices, il pourroit s'y forîher des crystaux fort 
semblables à ceux qui peuvent se. .tiouyer 
dans les layes des volcans. 
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Les laves, comme les autres matières vi- 
treuse» ou calcaires , doivent avoir leurs sta* 
lactites propres et produites par T intermède 
de l'eau : mais il lie faut pas confondre ces 
stalactites avec les crjstaux que le feu peut 
avoir formés ; il ^n est de même de ]a lape 
noire scoriforme qui se trouve dans la louche 
du Vésuve en grappes branchues comme des 
coraux , et que M. Ferber dit être une sU* 
lactite de lave, puisqu'il convient lui-même 
que ces prétendues stalactites sont des por- 
tions de la même matière qui ont souffert un 
feu plus violent ou plus long que le reste de 
la lave. Et quant aux véritables stalactites 
produites dans les laves par rinfiltration de 
Teau, le même M. Ferber nous en fournit 
des exemples dans ces crystallisations en ai- 
guilles qu'il a vues attachées à la surface in- 
térieure des cavités de la lave , et qui s*jr 
forment comme les crjstaux de rocbe dans 
les cailloux creux. La grande dureté de ces 
crjstallisations concourt encore à prouver 
qu'elles ont été produites par Teau ; .car les 
crjstaux du genre vitreux , tels que le crys- 
tal de roche, qui sont formés par la voie des 
élémens humides, sont plus durs que ceux 
qui sont produits par le feu. 
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Dans L'énumération détaillée et très- nom- 
breuse que cet habile minéralogiste fait dé 
toutes les laves du Vésuve, il observe que lei 
micas qui se trouvent dans quelques laves 
pourroient bien n'être que les exfoliations desr 
schorls contenus dans ce« laves. Cette idécf 
semble être d'autant plus juste, que c'est de 
cette manière et par exfoliation que se for- 
ment tous les micas des verres artificiels et 
naturels , et les premiers micas ne sont y 
oomme nous l'avons dit, que les exfoliations 
en lames minces qui se sont séparées de la 
surface des verres primitifs. Il peut donc exis- 
ter des micas volcaniques comme des micas 
de nature, parce qu'en efiPet le feu des vol- 
cans a fait des verres comme le feu primitif. ^ 
Dès lors on doit trouver parmi les laves des 
masses mêlées de mica : aus^ M. Ferber fait 
mention d'une lave grise compacte avec quan- 
tité de lames de mica et de schorl en petits 
points dispersés^ qui ressemble si fort à quel- 
ques espèces de granits gris à petits grains , 
qu'à la vue il seroit très -facile de les cont- 
fondre. 

Le soufre se sublime en flocons , et s'at- 
tache en grande quantité aujL cavités et aux 
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faites de la bouche des volcans. La plu» 
jgrande partie du soufre du Vésuve est en 
forme irrëgulière et en petits grains. On voit 
aussi de Tarsenic mêle de soufre dans les ou- 
vertures intérieures de ce volcan ; mais Tai^ 
senic se disperse irrégulièrement sur 1^ lave 
et en petite quantité. Il j- a de même* dans 
les crevasses et cavités de certaines laves une 
plus ou moins grande quantité de sel ammo- 
niac blanc : ce sel se sublime quelque temp» 
fiprès l'écoulement delà lave, et Ton en voit 
beaucoup dans le cratère de la plupart des 
volcans. Dans quelque morceaux de .lave de 
l'Etna il se trouve quantité de matière char- 
bonneuse végétale mêfée d'une substance 
«aline ; ce qui prouve que c'est un véritable 
natron, une espèce de soude formée par les 
feux volcaniques, et que c'est à la combus- 
tion des^gétatt3( que cette substance- saline 
•si due; et à l'égard du vitriol, de l'alun et 
des autres sels qu'on rencontre aussi dans les 
matières volcaniques , nous^ ne les' regarde- 
rons pas comme des produits immédiats du 
feu , parce que leur production varie suivant 
les circonstances « et que leur formation dé« 
pend plus de l'eau que du feu. 
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Mais; avant de termiiiier celte énumëratîon 
des matières produites par le feu des volcans» 
il faut rapporter, comme nous Tavons pro- 
mis, les observations qui prouvent qu'il se 
forme par les feux volcaniques , des subs- 
tances assez semblables au granit et au por-î* 
phyre, d'où résulte une nouvelle preuve dé 
la formation des granits et porphyres de na- 
ture pat le feu primitif : il faut seulement 
nous défier des noms, qui font ici, comme 
par-tout ailleurs , plus d'embarras que les 
choses. M. Ferber a quelque raison de dire 
« qu'en général il j a très- peu de différence 
« essentielle entre le schorl » le spath dur 
€1 (feld -spath), le quartz et les grenats des 
c( laves n. Cela est viai pour, le schorl et le 
feld -spath ; et je suis comme persua<^é qu'ori- 
ginairement ces deux matières n'en font 
qu'une, à laquelle )on pourroit eiipore réu- 
nir , sans se méprendre , les crystaux volette* 
niques en forme de grenats : mais le quartz 
diffère de tous -trois par son infnsibilité et 
par ses autres qiialités primordiales, tandie 
que le feld-spath, le schorl, Boit en feuilles, 
«oit en. grains on grenats , sont des verret 
également fusible^^ et, qui peuvent aussi 
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avoir été produit^ également par le feu pri-^ 
mitif et par celui des Tolcaii» ; les exemples 
•uivass confirmeront cette idée; que je crois 
bien fondée. 

Les scl^orfo noirs en petits rayons que l'on 
apperçoit quelquefois dans le porphyre rouge 
«t pre#qa« toiifoncs dans les porphyres yerds , 
•ont de la méi|ie nature que le feld-spath, à 
la couleur prés. 

Une lave noire de la Toseane , dans la- 
quelle le sohorl est en grandes taches blanches 
et panJltlipîpèdés , a quelque ressemblance 
avec le porphyre appelé serpentine noire 
antique : le verre de la lave remplace ici la 
matière du jaspe , et le echorl celle du feld- 
spath. . ■ 

La lave rouge des montagnes de Bergame* 
contenant de petits grenats blancs, ressemble 
au vra^{M»rphyr» rouge. 

Les granits gris à petits grains, et qu'on 
appelle ^rai»i4^//i, contiennent moins de feld-^ 
spath que les granits rouges ; et ce feld-spath , 
au lieu d'y être en gros crystaux rbomboï* 
daux, n'y paroit ordinairement qu'en petites 
molécules sans forme déterminée, l^éanmofns 
en connoit une espèce de granit gris à g^randes 

8 
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taches blanches parallëlipipèdes , et la ma* 
lière de ceaituches, dit M. Ferber, tient le I 

inilieu entre le^chorl et le spath dur (fdid* I 

spath). Il 7 a aussi des granits gris qui ren- , 
ferment, au lieu de mica ordinaire, du mica j 

de schorl» | 

N9US devons, observer ici^n« le graiiît noir 
et blanc qui n'a que peu ou point de parti-» 
cules de feid-spath , mais de grandes taches 
noires objongues de la nature du schorl, ne 
jieroit p«s un véritable granit , si le frid-spath 
7 manque, et si, comme le croit M^ Ferber, 
ces taches de schorl noir remplacent le mica ; 
d'autant que les rayons de schorl noir « y 
«c sont, dit-il, en telle abondance» M grands , > 

a si serrés qu'ils paroissent faire le fond 

« de la pieifre». £t à l'égard du granit verd 
4e M. Ferber , dont le fond est blahe verdâtr* ' 

avec de grandes taches noires obloç^ues, el 
qu'il dit être de la même nature du schorl, 
et des prétendus porphyres à fond verd de ]« 
pâture du trapp, dont nous avons parlé d'à- - 
près lui, nous présumons qu'on doit plutôt 
les regarder comme des productions ^olca-« 
niques , c^lie comme de vrais granits on de 
Trais .porphyres de nature. 
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Les baftaites qu'-on appelle antiques, et les 
basaltes moderues, ont également été produits 
parle feu des volcans, puisqu'on trouve dans 
les basaltes égyptiens les mêmes crystaux 
de schorl en grenats blancs et de schorl noir 
en rayons et feuillets, que dans les laves ou 
basaltes modemes..et récens; que d« plns^ le 
basalte noir, qu'on nomme mal -à-propos 
basalte oriental, est mêlé de petites écailles 
blanches de la nature du schorl, et que sa 
fracture est absolument pareille à celle de la 
kve du Monte Alèano-; qu'un autre basalte 
noir^ntique , dont on a des statues, est rem- 
pli de petits crystaux en ferme de grenats , et 
présente quelques feuilles brillantes de schorl 
noir; qu'un autre basalte noir antique est 
mêlé de petites parties de quartz, de feld-i 
spath et de mica , et seroit par conséquent un 
vrai granit, si ces trois substances y étoienC 
réunies comme dans le granit de nature, et 
non pas nichées séparément, comme elles le 
sont dans ce basalte; qu'enfin on trouve dans 
un autre basalte antique brun on noirâtre , 
des bandes ou larges raies de granit rouge à 
petits grains. Ainsi le vrai basalte antique* 
li*est point une- pierre particulière « ni diffé* 
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rente (les autres basaltes , et tous ont été 
produits , comme les laves , par le feii des 
vokans. Et à Tégard des bandes de granit 
observées dans le dernier basalte , comme 
elles paroissent être de vrai granit, on doit 
présumer qu'elles ont été enveloppées par la 
lave en fusion, et incrustées dans son- épais« 
"'scur. / 

' Puisque le feu primitif a formé une si 
grande quantité de granits, on ne doit pas 
être étonné que le feu des volcans produise 
quelquefois des matières qui leur ressem- 
blent : mais comme au contraire il me paroit 
certain que c'est par la voie humide que les 
crystaux de roche et toutes les pierres pré- 
cieuses ont été formés, je pense qu'on doit 
regarder comme des corps étrangers toutes les 
chrjsolithes, hyacintlîes, topazes, calcédoines, 
opales, etc. qui se trouvent dans les différentes 
matières fondues par le feu des volcans , et 
que toutes ces pierres ou crjstaux ont été 
saisis et enveloppés par les laves et basaltes 
lorsqu'ils couloient en fusion sur la surface 
des rochers vitreux , dont ces crjrstaux ne 
sont que des stalactites , que l'ardeur du feu 
ai'a pas dénaturées. Et quant aux antres crys* 
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liillisations qui se trouvent formées dtms les 
cavités des laves, elles ont été produites par 
rinfiltration de Feau , après le refroidisse- 
ment de ces mêmes laves. 

Aux observations de M. Ferber et de M. le 
baron de Dietrich sur les matières volcani- 
ques et volcanisëes, nous ajouterons celles de^ 
MM. Desmarest, Faujas de Saint-Fond erde 
Censanne, qui ont examiné les volcans éteints 
dé l'Auvergne, da Vélay, du Vivaraië et da 
Languedoc ; et quoique j*aie déjà fait diention 
de la plupart de ces volcans «teints, il est 
bon de recueillir et de présenter ici les di£Pé- 
rentes substances que ces observateurs ont 
reconnues aux environs de ces mêmes vol- 
cans, et qu'ils ont jugé avoir été produites 
par leuVs anciennes éruptions. 

M. de Gensanne parle d'un volcan dont la 
bouche 86^ trouve au sommet de la montagne 
qui est entre Lunas et Lodève, et qui a dû 
être considérable, à en juger par la quantité 
des laves qu'on peut observer dans tout le 
terrain circonvoisin. U a reconnu trois vol- 
cans dans le voisinage du fort Brescou , sur 
l'un desquels M. l'é vêque d' Agde (Saint-Simon. 
Sandhcouri) a faitj en prélat citoyen, dee 
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défrichera ens et de grandes cultures en vigne* 
qui produisent de bon^ vins. Ce vieux volcan, 
stérile jusqu'alors, est couvert d*une si granda 
épaisseur de laves, que le fond du puits que 
M. révjèque d'Agde a fait faire dans sa vigne 
est à cent quatre pieds de profondeur, et en* 
tièrement taillé dans ce banc de laves, san» 
qu'on ait pu en trouver la dernière coucbe , 
quoique le fond du puits soit à trois pieds au* 
dessous du niveau de la mer. M. de Gensanue 
ajoute ({u'il a compté , dans le seul bas Lan- 
guedoc, dix volcans éteints, dont les bouche» 
sont encore très -visibles. 

M. Desmarest prétend distinguer deux sortes 
de basaltes; il dit avoir comparé le basalte 
noir dont on voit plusieurs monumens an<« 
tiques à Rome^ avec ce qu'il appelle le ba-^ 
salle noir des enfuirons, de Tulle en Limosin / 
il assure a vpir vu dans cette pierre des envi- 
rons de Tulle les mêmes lames , les même» 
taches et bandes de quartz ou de feld-spaih 
et de zéolithe que dans le basalte noir an- 
tique : néanmoins ce prétendu basalte de 
Tulle n'en est point un ; c'est «né pierre ar- 
giUeuse , mêlée de mica noir et de schorl, qui 
u> pas» à beaucoup près, la Pureté delà lave 
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eouipacte ou du baaalte , et qui ne porté 
d ailleurs aucna caractère ni aucun indice 
d'un produit de yolcan ; au contraire , les 
liasaltes gris, noirs et yerdâtres des ancien» 
sont, de Taveu même de cet académicien , 
composés de petits grains assez semblables à 
ceuxd'uue lave compacte et d'un tissu serre» 
et ces basaltes ressemblent entièrement au 
basalte d'Antrim en Irlande et à Àelui d'An- 
Tergne *. 

M. Faujas de Saint-Fond a très-bien observe 
toutes les matières produites par les volcans ; 

'^^ « On distingue trois substances qui sont renfer« 
« mëesdans les laves : les poiuts quartzeux et môme 
« les granits entiers ; le schorl ou gabbro; les ma- 
« tières calcaires, celles qui sont de la nature de la 

• féolitbe^ ou de la base de l'alun : ces deux dcr- 
« niëres subsfbnces présentent dans les laves toutes 

* les matières du travail de Teau, depuis la stalac- 
« tjfe simple jusqu'à l'agate et la calcédoine. Ces 
« substances étrangères exîstoient auparavant dans 
« le terrain où la lave a coulé, elle les a entraînées 
« et enveloppées; car faTobservé que dans certains 
m cantons couverts de laves compactes ou d'autres 
« productions du feu , on n*j trouve pas un seul 
« vestigedorces erjstaux àegaBiro, si les substances 



93 HISTOIRE NATURELLE 

ses recherches assidues et suivies pendant 
plusieurs années , et pour lesquelles il n'a 
épargne ni soins ni dépenses , Tout mis eu 
état de publier un grand et bel ouvrage sur 
les volcans éteints , dans lequel nous puise- 
rons le reste des faits que nous avons à rap» 

« qui composent Tancien sol n'en contiennent point 
« elles-mêmes. »■ 

Mais nous devons observer qu'indépendamment 
de ces matières vitreuses ou calcaires, saisies dana 
leur état de nature, et qui sont plus ou moins 
'' ^ altérées par le feu , on trouve aussi dans les laves 
des matières qui , comme nous l'avons dit, s'y sont 
introduites depuis par le travail successif des eaux« 
« Elles sont, comme le dit M. Desmarest, le résuU 
« tat de Tiniiliration lente d'un JQuide cliargé de ces 
« matières épurées , et qui a même souvent péné* 
« tré des masses d'un tissu assez serté; elles ne s'j 
« trouvent alors que dans un état crjstallin et spa» 

■ tfaique Elles ont pris la forme de stalactites en 

«gouttes rondes ou alongées, en filets déliés, en 
« tuyaux creux; et toutes ces formes se retrouvent 
m au milieu des laves compactes comme dans les 
« vides des terres cuites. » 

À ce fait, qui ne m'a jamais paru douteux » 
M» Desmarets an ajoute d'autres ç^ui méntcrmewjt 
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|>orter, en les comparant avec les prëcÀiens.' 

• Il a découvert dans leê volcans éteints du 
Vivarais les mêmes pouzzolanes grisesyjannes, 
brunes et roùssâtres, qui se trouvent au Vé- 
•uve et dans les autres terrains volcanisés de 
ritalie : les expériences faites dans les bas- 

une plus ample explication. « Les matériaux, dit-il , 
« que le feu a fondus pour produire le basalte, sont 
m les granits »> Les granits ne sont pas les seuls ma- 
tériaux qui entrcDt dans la composition des basaltes , 
puisqu'ils contiennent peut-«tre plus. de fer, ou 
d'autres substances, que de matières graniteuse^ 
« Les granits , continue cet académicien., ont éprouvé 
« par le feu différens degrés d'altération qui se ter- 
■ minent au basalte ; on y voit le spaih fusible (feld- 
• « spath), qui dans quelques uns est grisâtre, et qui 
« dans d'autres forme un fond noir d'un grain serré ; 
m et au milieu de ces échantillons, on démêle aisé* 
« ment le quarts qui reste en crystaux ou intacts , 

• ou éclatés par lames , ou rédoits à une couleur 
« d'un blauc terne , comme le quartz blanc rougi 
m au feu et refroidi subitement » . Le quartz n'est 
point en crystaux dans les granits de nature , c*est 
le feld-spaib qai seul y est en crystaux rhomboï- 
daux : ainsi le quarts ne peut pas resi0r tn crjs-* 
iau9 iiUacts, etc. dans les basultes. 
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ftins du jardin des Tuileries , - et yërifiëet 
publiquement , ont confirmé Videuttté de 
nature de ces pouzzolanes de France et d*!"^ 
talie f et on peut présumer qu'il en est dé 
même àea pouzzolanes de tons les autre» 
yolcans. 

Cet habile naturaliste a remarqué dans une 
lave grise, pesante et très-dure, des crystaux 
assez gros , mais confus , lesquels , réduits en 
poudre , ne faisoient aucune effervescence 
avec Tacide nitreux , mais se converlissoient, 
au bout de quelques heures , en une gelée 
épaisse; ce qui annonce, dit-il, que cette 
matière est une espèce de zéolithe : mais je 
dois observer que ce caractère par lequel on 
a voulu désigner la zéolithe est équivoque ; 
car toute matière mélangée de vitreux et de 
calcaire se réduira de même en gelée: et d'ail- 
leurs cette réduction en gelée n'est pas un 
indice certain , puisqu'en augmentant là 
quantité de Tacide , on parvient aisémejkt à 
dissoudre la matière en entier. 

Le même M. de Saint-Eond a observé que 
le fer est très-abondant dans toutes les laves , 
et que souvent il s'j présente dans l'état de 
rouille, d'ocrt ou de chaux. On voit an effet 
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des laves dont les surfaces sont revêtues 
d'une couche ocreuse produite par la décom- 
position du. fer qu'elles contenoient f et où ' 
d'autres couches ocreuses, encore^ plus dé« 
composées , se convertissent ultérieurement 
en une terre argilleuse qui happe à la langue '^. 

* II m*a remiS) pour le Cabinet du roi ^ une très- 
helle collectioii en ce geore, dans laquelle on peut 
voir tous les passages dmasahe noir le plus dur à 
l'état argilleuik Les différ<Wmorçeaux de celte col- 
lection présentent touiesL les nuances de la décom- 
position : Ton y reconocît de la luaoière la plus 
évideote, non seulement toutes {es modifications du 
f)k> , qui en se décomposant a produit les teintes 
les plus variées ; maïs l'on y voit jusqu'à des prismes 
bien conformés, entièrement convertis en substance 
argilleuse, de manière à pouvoir être coupés avec 
un couteau aussi facilement que Ta. terre à foulon , 
fandisque le schorl noir, renfermé dans les prismes, 
n'a éprouvé' aucuue altération. 

Un fait digue de la plus grande attention , c'est 
que , dans ceriaîues cifoonstances , les eaux s'iufil- 
trant à travers ces laves à demi décomposées, ont 
•ntraîué leurs molécules ferrugineuses, et les ont 
déposées et réunies sous la forme d'hématites dans 
les cavités adjacentes; alors les laves terreuses. 
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Ce même aataraiiste rapporte , d'aprèt 
M. Painmot , qu'on a d'abord trouvé dea 
zéolitbes dans les laves d'Islande , qu'ensuite 
on en a reconnu dans diiférens basaltes en 
Auvergne, dans ceux du Vieux-Brisach en 
Alsace , dans les laves envoyées des lies de 
France et de Bourbon ; et dans celles de l'tla 
de Feroé. M. Paxumot est en efiPet le premier 
qui ait écrit sur la zéolithé trouvée dand lea 
laves , et son opinion est que cette substance 
n'est pas un produit immédiat du feu , mais 
nne reproduction formée pat l'intermède de 
l'eau et par la décomposition de la terre vol- 
canlsée. C'est aufisi le sentiment de M. de 
Saint-Fond : cependant il avoue qu'il a (rouvé 
de la zéolithé dans l'intérieur du basalte le: 
plus compacte et le plus dur. Il n'est donc 
guère possible de supposer que la zéolithé se^ 
soit formée dans ces basaltes par la décom- 
position de leur propre substance , et M. de 
Saint-Fond pense que ces dernières zéolithes 
^toient formées auparavant» et qu'elles ont 

dépouillées de leur fer, ont perdu learoouleur, et oe 
se présenient plus que comme une terre argillcuso 
et blanche , sur laquelle l'aimant n'a plus d'action* 



DES MINÉRAUX. 77 

lenlement -été saisies et enveloppées par la 
lave lorsqu'elle jétoit en fusion. Mais alor» 
comment est41 possible que la violence du 
fea ne les ait pas dénaturées , puisqu'elles 
«ont enfermées dans la plus grande épaisseur 
4e la lave où la chaleur étoit la plus forte? 
Aussi notre observateur convient-il qu'il j a 
4es circonstaxices où le feu et l'eau ont pu 
produire des zéolithes , et il eu donne des 
raison» assez .p-lausibles. 
. U'dit , après l'avoir éprouvé par comparai- 
son , que le basalte noir du.Yivarais est plus 
dur que le basalte antique ou égjpti-en '^. Il a 

* Il observe quelques di£Pérences dans la pâte de 
ce basalle égyptien , d'après les belles statues de 
cette matière que M. le duc de Chaulnes à rap- 
portées de son voyage d'Egypte ; elles ptéscnieni 
les variétés suivantes : 1°. un basalte noir, dur et 
compacte, dont la pâte offre un grain serré, mais 
•ec et «pre au toucher dans les cassures, et néan- 
noiiîs susceptible dan beau poli ; a°. un basaite 

, d*nn gnûa semblable ^ mais d'une teinte verdâtre; 
3^* un basalle d'un gris lavé tiran tau verd. Au reste, 
M« Faujas de 8aint-Fond ne regarde pas comma 
un basalte,. ni mtoe comme un produit des vol- 

• €ans| la maiilre 4c quelques statues égyptiennes ^ 
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trouvé sur le plus hajut sommet de la mon* 
tagne du Mézine en Velajr, un'basalte gris» 
blanc un peu verdàtre , dur et sonore , qui 
se rapproche, par la couleur et par le grain, 
du basalte gris -verdàtre d'Egypte, et dans 
lequel ou remarque quelques lames d'uià' 
feld-spath blanc vitreux , qui a le coup d*oèil 
^t le brillant d'une eau glacée. Ces lames sont 
souvent formées en parallélogrammes , et il 
y a des morceaux oii le feld-spath renferme 
lui-même de petites aiguilles de schorl noir. 
Enfin il remarque aussi très-bien que leii 
dendrites qu*on voit à la superficie de quel- 
ques basaltes , sont produites par le fer que 
l'eau dissout et dépose en forme de ramifi^a- 
' lions. 

A l'égard de la figure prismatique que 
prennent les basaltes , notre observateur m'en 

qui, quoique d'une belle couleur noire, n'est qu*ane 
pierre argilleuse mêlée de mica et de schorl noie 
en très-petits grains, et cette ^pierre est bien moini 
dore que le basai tr« Noife observateur recommande , 
enfin de né pas confondre avec leibosalta la ma« 
tière de quelques. stauies égyptiennes d*uu gris' noi- 
râtre, qui n'est qi/un grank à geaia fiu^ on un» 
«ortc de granitello* 
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H remis, poi^ir le Cabmet dû roi , des triangu* 
laires , c'est-à-dire , à Uois pans , qu'il dit 
être les plus rares , des quadrangt?Utres> de» 
pentagones , des hexagones, des heptagones et 
des octogones, tous en prismes bien formés; 
et, après une infinité de recherches, il avoue 
n'avoir jamaift trouvé du basalte à neuf pans , 
quoique MoUneu3( dise en avoir vu dans le 
comté d'Antrim; 

Dans certaines lavesque M. de Sainf-Fond 
appelle basaltes irrégulien , il a reconnu de 
la zéolithe en noyau , avec du schorl noir^ 
Dans un autre basalte du Vivarais , il a vtt 
UQ gros noyau de feldrspath^blanc à demi 
transparent « luisant, et ressemblant à du 
spath calcaire ; et ce feld-spath renferme it 
lui-même une be)le aiguille prismatique de 
schorl noir. «Il y a de ces basaltes, dit*iL, 
« qui contiennent des boyaux de pierre cal- 
fc caire et de pijBrre vitrf fiable de la nature de 
«t la pierre à rasoir, et d'autres noyaux qui 
' « ressemblent à du. tripoli ». Il a vu dans 
d'antres blocsde la chrysolithe yerdàtre ; dans 
d'antres, du spath calcaire blanc , crystaUisé 
et k demi transparent : d'autres morceaux 
•ont eutreméiés de couclies de basaltes et dt 
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pelâtes couches de pierre calcaire; d'autre! 
renferment des fragtnens de granit blanc,fmê- 
lés de schorl noir : il y en a même dont lé 
granit est en plaques si intimement jointes et 
liées au basalte, que, malgré le poli, la ligne 
de jonction n'est pas sensible ; enfin dans lai 
.cavité d'un autre morceau de basalte, il a 
reconnu on dép6t ferrugineux tous la forme 
d*hématite, qui en tapisse tout Tintérieur, 
et qui est dé couleur gorge de pigeon , très- 
chatoyante. On voit sur cette hématite quel- 
ques gros grains d*une espèce de calcédoine 
blanche et demi- transparente; une des faces 
de ce même nflorceau est recouverte de den- 
drites ferrugineuses : et parmi les laves pro- 
prement dites, il en a remarqué plusieurs 
qui sont tendres , friables , et prennent peu 
à peu la nature d'uue terre argilleutfe. 

Il remarque avec raison que la pierre de 
gallinace, qu'on a nommée agate noire d'Is^ 
lande , n'a aucun rapport avec lei agates , et 
;que ce n'est qu'un verre demi-transparent, 
une sorte d'émail , qui se forme dans les vol*> 
cans , et que nous pouvons même imiter en 
lenaut de la lave à un feu violent et long* 
temps continué. On trouve de cette pierre de 
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^llinace non seulement en Islande, mais 
dans les montagnes volcaniques du Pérou. 
Les anciens Përuyiens la trayailloient pour 
en faire des i(niroirs qu'on a trouvés dans 
leurs tombeaui^. Mais il ne faut pas confondra 
cette pierre de gallinace avec la pierre d'in^^ 
cas , qui. est une marcassite dont ils faisoient 
aussi des miroirs. On rencontre de même sur 
r£tna et sur le Vésuve quelques morceaux de 
gallinace, mais en petite quantité, et ]\I. de 
Saint-Fond n'en a trouvé qu'en un seul en- 
droit du Vivarais , dans les environs de Ro- 
chemaure. Ce morceau est tout-À-fait sem- 
blable à la gallinace d'Islande; il est de même 
très-noir et d'une substance dure, donnant 
des étincelles avec l'acier : mais on j voit des 
bulles de la grosseur de la tête d'une épingle, 
toutes d'une rondeur exacte ; ce qui paroit 
être une démonstration de plus de^sa forma- 
tion par le feu. 

. Indépendamment de toulès. les vapiétéa 
dont nous venons de faire mestiou» il se 
trouve très '-fréquemment dans les terrains 
volcanisés des brèches et des pdndingues que 
M* de Safnfr-Fond distingue avec raison *par 
* Ces bricfaes se tioUvent souvent en tiét-gtaadet 
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la difîereuce des matièrea dont ils sont c«m-« 

posés. 

La pouzzolane n'est que le dëtrinient. des 
matières volcaniques ;^ vue à la loupe , elle 
présente une multitude de grains irrégu* 
ïiers : on j voit aussi des points de schorl noir 
détachés , et trè»»souvent de petites portions 
de basalte pur ou altéré. . On trouve de la 
pouzzolane dans presque ton» les cantqns 
TolcaniséSi» particulièrement dans les envi- 
rons des cratères ; il j en a plusieurs espèces 
et.de différentes couleurs .dans le Vivarais , 

masses ; l*ëg1ise calbédrale et la plupart des maisons 
de la ville du Pujr en Vélay sont construites d'une 
brècbe volcanique, dont il y a de très-grands rochers 
i la montagne de Danis : cette brèche est quelque- 
fois en masses irrégulières ; mais pour l'ordinaire 
elfe est posée par couches fort épaisses , qui ont été 
produites par les éruptions de l'ancien volcan de 
Danis. Il y a près du château de Rochemaure, des 
masses énormes d'une: aittcc brèche vdcanique tot'm 
mée par une multitude de tiès-petîts éclau irrégu- • 
liers de basalte noie, dor cl sain ,.de quelques grains 
de schorl noir vitreux ^ le tout confondu emmêlé de 
fragmens d'une piecre blanchâtre et ticant un peu 
sur la couleur de rose tendre. 
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«t €n plus grande abondance dans le Vélaj. 

£t je croU qu'on pourroit mettre encore 
au nombre des pouzzolanes cette matière 
d*«n rouge ferrugineux qui se trouve souvent 
entre les couches des basaltes , quoiqu'elle se 
présente comme une terre bolaire qui happe 
k la langue et qui est grasse au toucher. £a 
la regardant attentivement , on y voit beau- 
coup de paillettes de scliorl noir, et souvent 
même des portions de lave qui n'ont pa» 
encore été .dénaturées, et qui conservent tous 
les caractères de la lave ; mais ce qui prouve 
ta conformité de nature avec la pouzzolane» 
c'est qu'en prenant dans cette matière rouge 
celle qui est la plus liante , la plus pâteuse » 
on en iait un ciment avec de la chaux vive» 
et que , dans ce ciment, le liant de la terre 
s'évauouit, et qu'iil prend : consista n ce dane 
l'eau comme la plus excellente pouzzolane. 

Les pouzzolanes ne sent donc pas des cen- 
dres, comme quelques auteurs l'ont écrit, 
mais de vrais détrimens des lav#s et des autres 
matières yolcanisées. Au reste» il me paroit* 
que notre savant observateur assure trop 
généralement qu'i/ ny a point éé uéritabhs 
cendres dans les pokans, et qu'il n'y existe. 
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absolument qne la matière de la lave cuite/ 
recaite, calcinée, réduite ou en scories gra* 
Teleuses ou en poudre fine. D*abord il me 
«emble que, dans tout le cours dé son ou- 
Trage, l'auteur est dans l'idée que la lave se 
forme dans le gouffre ou foyer même du vol* 
can , et qu'elle est projeté^ hors du cratère 
•ous sa forme liquide et coulante, tandis 
qu'au contraire la lave ne se forme que dans 
les éminences ou monceaux de matières 
ardente A rejetées et accumulées , soit au- 
dessus du cratère*, comme dans le Vésuve, 
soit à quelque distance des bouches d'érup-' 
tion , comme dans l'Etna. La lave ne se' 
forme donc que par une .vitrification posté-" 
Tieure à l'éjection , et cette vitrification ne se 
fait que dans les monceaux de matières reje- 
fées ; elle ne sort que .du pied de ces émi- 
nences ou monceaux , et dès lors cette ma- 
tière vitrifiée ne contient en effet point de 
cendres; mais les monceaux eux-mêmes en- 
contenoient ell*'' très-grande quantité, et ce 
«ont ces cendres qui ont servi de fondant pour 

* Voyez dans les- Époques âe la Nature y l'ar* 
tide qui a rapport aux JiMualtes et aux laves» 
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former le y erre de toates les laves. Ces 
cendres sont lancées hors du gouffre des vol- 
cans , et papoviennent des substances com* 
bustibles qui servent d'aliment à leurs feux; 
les pjrites, les bitumes et les charbons de 
terre , tous les résidus des végétaux et ani- 
maux étant les seules matières qui puissent 
entretenir le feu , il est de toute nécessité 
qu'elles se réduisent en cendres dans le foyer 
même du volcan, et qu'elles suivent le tor- 
rent de ses projections ; aussi plusieurs obser- 
vateurs , témoins oculaires des éruptions des 
volcans, ont tris «bien reconnu les cendres 
projetées , et quelquefois emportées fort Ipiii 
par les vents; et si , comme le dit M. de Saint- 
Fond, Ton ne trouve pas d^ cendres autour 
des anciens volcans éteints, c'est uniquement 
parce qu'elles ont changé de nature par le 
laps de temps et par l'action des élémens 
humides, 

Nons ajouterons encore ici quelques obser- 
vations de M. de Saint -Fond , au sujet de la 
formation des pouzzolanes. Les laves poreuses 
te réduisent en sable et en poussière; les 
maiièrct qui ont subi une forte calcina tion 
«Aua se fondre , deviennent friables et forment 
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une excellente pouzzolane : la couleur en est 
jaunâtre, grise^ noire ou rougeâire» en rai-» 
son des différentes altérations qu'a- éprouvées 
la matière ferrugineuse qu'elles contiennent; 
et il ajoute qnV c'est uniquement à la qi^an-* 
tité du fer contenu dans les laves et basalte* 
qu'on doit attribuer leur fusibilités Cette 
dernière assertion me paroil trop exclusive:: 
ce n'est pas en effet au fer, du moius au f«r 
seul, qu'on doit attribuer la fusibilité* 'de* 
laves ; c'est tiusalm contenu dans tescmdre* 
rejetées par le volcan qu'elles oui ^ù lëuif 
première vitrification V et c'est au naéKing* 
^es matières vitreuses, calcaires et. salin es; 
autant et plus qu'aux parties ferrugineuses» 
qu'elles doivent ia facilité de se fondre un* 
seconde fois. Les laves se fondent comme nos 
verres factices et comme toute autre ma^tièr^ 
vitreuse mélangée de parties calcaires o\i 
salines: et en général tout mélange et tout* 
composition produit la fusibilité ; cav Ion 
sait que plus les matières sont pures, et plu* 
elles sont réfractaires au feu : le quartz > le 
jaspe, l'argille et là craie pures y résistent 
également , tandis que toutes les matièrea 
mixtes s'^ fondent aisément; et cet te épreuve 
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«erôit le meilleur moyen dé distinguer les 
iubstances simples des matières composées , 
si la fusibiUtë ne dëpendoit pas encore plus 
de la force du feu que dit mélange des ma- 
tières; car, selon moi, les substances lev 
plus sidfples «ries plus réfractai res ne résisn 
teroient pa^ k celte action dn feu si l'on- 
pouvoit l'augmenter à un degré convenable. 

£n comparant toutes les observations que 
]e Tiens de Tapporter, et donnant même 
aux différentes opinions des observateurs 
tonte la valeur qu'elles peuvent avoir, il 
me parotl que le feu des ydkans peut pro- 
duire d«s matières assez semblable» aux por- 
phyres et granits, el dans lesquelles le feld-* 
spath , le mica et le sohorl se reconnoissent 
tons leur forme propre ; et ce fait seul une 
lois constaté suflUroit pour qu'on dàt regar- 
der comme plus que vraisemblable, la for* 
mation du porphyre et du granit par le feu 
primitif, et à plus forte raison celle des ma* 
tihrm premières dont ils sont composés. 

Mais, dira'-t-on , quelque sensibles que 
eoient ces rapports » quelque plausibles que 
pftToissent les conséquences que vous en 
aires , n'ayes^votts pas annoncé que la iîgu- 
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ration de tous les minéraux n'est due qp'aift 
travaiL des molécules organiques «qui na 
pouvant en pénétrer le fond « pat la. trop 
grande résistaji«e de leur substance dure, 
ont seulement tracé sur. la superficie les 
premiers linéamens de l'organisation , c*estr 
à-dire les traits de la figura tio||7 Or il n'yt 
aroit point de corps organisés dans ce pre- 
mier temps où. le feu primitif a réduit le 
globe eu verre; et même est-il croyable que 
dans ces feux de nos fourneaux ardens oi!^ 
BOUS voyons se former des crystaiix» il y. ait 
des molécules organiques qui concourent k 
la forme régulière qu'ils prennent ? ne suffît* 
il pas d'admettre la puissance de rattractiôn 
et l'exercice de sa force par les lois de l'af- 
finité, pour concevoir que toutes les parties 
homogènes se réunissant , elles doivent 
prendre en conséquence des . figures régu^- 
lières , et se présenter sous différentes formes 
relatives à leur différente nature, telles qiia 
nous les voyons dans ces crystallisations? > 
Ma réponse à cette importante question , 
est .que pour produire une forme régulière 
dans un solide > la puissance de l'attraction 
seule ne suffit pas» et que l'affinité n'étant 
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i^ue^la méiue puiiwaiiee^d'attraetfon , ms loi» 
œ peuvent VA nef que .^ar la «livemië lié 
ligure <}«$ {tarliHmiea sut >e»q«eLleB elle agit 
|K>fir,4e8 tiéuiùr*; sans cela 'tonte nmttére 
réduUe à i'houioçéaéitépvetiérmt la forme 
êpfaériqiie » cOHiine la f>nsiiient les genUeè 
d'fla«> 4« mercure et de tout a«tre liquide'; 
H coiii>me l'oBt prise ka. tvrre et les planète» 
danaiie tonipt de leur Itqttëfactiou. li innt 
donc. nëoeaMiremeiit que i<niê les c«>Tp8 qui 
AUt des forittéft réguitères >av«€ de» faces et 
dles ailiiks > iToioiveiut cette impression de 
£^re de qvelque autre cause qiie de TaffU 
liitéi.iji fiaui que chaque at^me «oii éé'fH 
iigUEé avattt d'iélFe attiré et rëumi par ValSt*- 
nlt/é I el conuaie la &gamtit>n «st le premier 
Upalt de i'orgaoîisatiou , et qu'après Taitrac^ 
tioa a ny a d'antre puMsance active daut 
la l^tufe qoe œ^le de la chaleur et des mo- 
bécttlaê organiques qu'elle produit/ il mé* 
a«Ofibk ^*«ii ae peut attribuer qu*à ces 
utémn dUneaa actifs le travail de la figu- 
ration. 

* Voyet dans le tome IV d« l^Histoîre natu- 
relle des quadrupèdes, l'article qui a pour titre y de 
ia Nature , seconde vue, 

Mp. gin. XI. lO 
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.. L'existence des molëcules organiques à. 
précédé celle des. êtres organisas; elles «ont 
aussi anciennes que rëlément du feu $ un 
atome <le lumière ou de chaleur est pat 
Jui-même une miolécule activa, qui devient 
organique dès. qu'elle a pënëtrë un autre 
atome de matière., Ces molécules organiques 
une fois formées n« peuvent être dërruttes; 
le feu le plus violent. ne fait que les disper^ 
aer sans les anéantir : nous avons prouvé 
que leur essence ëtoit inaUérabl«, léur'exi^-^ 
tence perpétuelle., leur nombre infini , 'el 
qu'étant aussi universellement répandues 
que les atomes.de la lumière, tout concourt 
à démontrer qu'elles .servent également à 
l'organisation des animaux, d«s végétaux, 
et à la figuration des minéraux , puisqu'a- 
jgrès avoir pris à la surface de la terre ledr 
organisme tout entier da^s l'animal et le 
végëtsil, retombant ensuite dans la masse 
minérale, elles réunissent tous les étreâ sous 
la même loi, et ne font qu'un seul empijre 
4e tous les xègnes de la Nature. 
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Xja Nature > indépendamment de tes hautes 
puissances auxqu^ies nous ne pouvons at~ 
teindre» et qui se déploient par des effets uni- 
versels, a de plus les facultés de nos arts 
qu'elle manifeste par des effets particuliers : 
comme nous» elle.sait fondre et sublimer les 
méuux , crystalliser les sels , tirer le vitriol 
et le soufre des pyrites, eCc. Son mouvement 
plus que perpétuel, aidé de Téteruité du 
temps, produit, entraine, amène toutes les. 
xévoliitioiis» .toutes les combintiisons pôs^ 
sibles. Pour obéir aux lots • établies par le 
SQttverain Être , elle n'a besoin ni d'iustru* 
menSf ni d'admiuipules , ni d'une mfain diri« 
gée par rintelligence humaiue i tout s'opère, 
parce j^u'à force c\e tempe tout se rencontre,' 
et que dans la libre étendue des espaces et 
dans la succession continue du mouvement, 
toute matière est remuée, tonte forme don-i' 
née, toute figure imprimée. Ainsi tout se 
irapproche ou s'éloigne, tout s'unit ou so 



fuit, tout se combine ou s*oppofte, tout se 
produis ou se dëlruil pav d^s fore«8 relative» 
ou contraires, qul> seules sont constautes, et^ 
se balançant sàii» «e Bwre, animent Tuni- 
vers et en font un <tliëâtre de scèueà toii^ 
jpnifi ttoayeUQ» et tFobjistBr sams ees^ renais» 
aane., . * 

. ^i» e(etik«l€«a0iiWrànt la Nature gil^* èttitv 
sfiR< produelioAs secondâiiwis , ^«i sevt les 
sÊ^Uik» »tt?|i^«e|leé noÉMt p|ifsaitm« cevarp^er 
W ^ired^iU 4« noti»' aort, nous la TenfnM 
<f«c4re lèie» an-rdesaus de nou* ; et pour ne 
pa-iler que du acijjee p»rlktilier deât je Taiff 
t,v^t9r daoM.cet astiole, le $eilfré Qu'elle 
I^cfduit &»> feu de ses volcaus^, M bien plue 
]^c»; l^^n. mdreux ovystalUséy ^ue^Mltii d<nsf 
i^osplus grands icMmifties om lugénieHee^ 
xcieAt tfQuivé ift oofez^sétton. C'est bien ht 
loéme aub84»«ce i ce aeùfre arliiiciel et celui 
de la Nalniirei ne .seni'égaknteut que" la ma- 
tière du ff u rendue fixe par Tacsdte , et la 
d^iv^Uftlratioa de cette Térlté, qp»i se porte 
que ftur Vinûtaftioa par • iDOtre art d'utt 
procédé aecandanire ée la NatuM» eH lîéttix* 
VAo'wà» le triomphe de la chimiei, et le plnt 
W«i trophée f»'elle puisse pkleer au haut 
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du monumeat de toutes ses déeowertes^ 

L'élénaeiLt duvfea,.qui ^ dans son état de 
liberté» ne tend ^u'à fuir, et divise toute 
matière à laquelle ou l'appliqué, trouve sa 
]^ris(« et des liens dans cet acide , qui lui* 
même «ftt. formé par l'intermède des autres 
élémelM ; c'est par la o^mibisaisoB de Tair et 
du feu que Tacide primitif a été produit ; 
et dan» lesc tcidet secondaires , les élémen» de 
la terre et d6 Teau sont tellement combinés , 
qu'aucune antre substance simple ou com- 
posée n'a autant ff afiBuité avec le feu i aussi 
çe| ^meut se «aisil de Tacide d^ qu'il se 
tJToiive dans son «lat de pureté naturelle et 
sans e4iu superftne; il forme avec lui un 
nouvel être qui est le soufre, uniquement 
composé de Tacide et du feu. 

Pour voir clairement ces rapports .impar- 
tons , cottsidéron» d'abord le soufre tel qnê 
la Nature nwg» l'offre an sommet dé ses Vol- 
cans ; il se sublime, s'attacbe et se fcrystal- 
Hsîe contre les paroié des cavernes* qui Irtir- 
mcmtent tous les fétix souterrains : ces cïia*. 
piteauts des fou maises embrasées par ïe feu 
iee pyrites sont les grands récipiens de cette 
matière sublimée; elle ne se trouve nulle 
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part en aussi grande aliondance , parce qu« 
nulle part l'acide et le feu ne se rencontrent 
eu aussi grand yolume, et n'agissent a^c 
autant de puissance. 

Après ia chute des eaux et la production, 
de Tacide, ia Nature a d'abord renfermé une 
partie de la matière da feu dans les pyrites, 
c'est-à-dire, dans les petites masses ferrugi-^ 
lieuses et minérales où Tacidé vitriolique, 
se trouvant en quantité > a saisi cet élément 
du feu t et le retiendroit à perpétuité , si 
l'action des élémens humides '^ ne survenoit 
poar le dégager et lui rendre «a liberté; 
l'humidité « en agissant sur la matière fer-^ 
reiiae et s'unissant en même te^ps à Tacide, 
diminue, sa force, relâche peu à peu les 

* Keau «evde ne décompose pas les pj^rites : le 
lopg des fjjàises des côtes dé Normandie , les bords 
de, la .inee sont jonchés de pyriies, ^ue les pêcheur^ 
ramasseqtpx)uirexi faire duTiuiol. > 

_ ,Xi^ rivlcrcde. Maroe, dans la partie de la Cbann 
pagne crajcuse qu'elle acrose, est joqchée de py» 
riics martiales qi|i resL^Dt intactes. ta^t q^*eUes son^ 
dans l'eau ; mais çjui s'eifleurisseat dès qu'elles SQn|l^ 
cxpbséeis à Tair. .. . v 
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nœuds de sou union^vecle feu , qui reprend 
aa liberté dés que ses liens «ont brisés : dans 
cet incendie , le feu » devenu libre , emporte 
avec sa flamme une portion de.racide auquel 
il étoit uni dans la pyrite r et cet- acide pfir 
et séparé de la terre qui rieste ûxe,, forme» 
avec la substance de la flamme, une nou- 
velle matière ifniquemenl composée de feu 
^iLé par Tacide, sans mélange de terre ni de 
fer » ni d'aucune autre mi^tièré. 

Il 7 a donc une différence essentielle entre 
le soufre et la pjrite» quoique tous deux 
conlienaent également Jla substance du feu 
saisie par racide, puisque le soufre n'es^ 
ooimposé que de ces deux substances purée 
et simples , tandis qu'elles sont incorporée» 
dans la pyfite avec nue terre fixe de fer ou< 
d'aut,re^ n^inéraux : le mot de soufre miné» 
rai, dont on a tant abusé , devroit être banni 
de la physique , parce qu'il .fait équivoque et 
présente Une, fausse idée; car ce soufre mi« 
nér4l,n'f8jt,p^s du foufce. Biais de la pjrite;^ 
el^ d^ inêipe lentes les suUtances métalliques» 
qu'on dit être minéralisées parle soufre, ne 
%Qatiquexd^.,pfri*^ fmi coniienneiit, à la 
>{éfité, ^ef9prin<fipe^>4(l^MUibei mais d«n« 
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ksquelleft il n est paik fonne. Les pyril^ 
martiales et cidcvreiis^s , la ga;lèn« ck piomh^, 
et«. aoot autant de pyrites dans l«squelle9 
là substance du fei^ et celle de Tacide se 
trauKeiit plus ou Moins Intkaemettt unies 
aax parties* fixes de ces BkétaUx : aia«^ les 
p^ritevont.élé'foTBiiées par une grande epé^ 
YatioiL de la ï^*re, après' la prodnction 
dfrjli'acilde et des iKâ-tièrescombttStibleto, renr' 
plies de la substanee- dti feu ; et le sotifre ne 
s.'es« forme, que par vue ep^ralieu secon- 
daire , accidentelle et partieulière y en 84 
anblimant avec Taieidle par Faction des iéxnt 
sonteriains. Les cliatbons' de terre ef le» bt-- 
tnoDes, qui, comme les pyrites , c^onfiernnenr 
de Facide , deivent pai: ieiir éonibustien prè« 
duire de même une grafnfde^qnaiHifë de èottfHe^' 
aussi tontes les me^ières qui seirtent d'aH- 
ment an feu des volcans et à là cbàlénrde» 
eaux ttaemalcs , • detnnent également du 
soufre dès que , <p«r d^î^ireenslaiiéiês loealeâ ,1 
L'acide, et lefe!Biq«il''accemp«gtt«'et f enlève»- 
peuTent être > arrêtés et ce^deik^' *pal ^' 
reÊroidissement.' ■ ^^ • '•:«■/ 

On a/bnse dont du .nem'd!é:«di//>i9> \6it^' 
^'on dit queiei tnétKÏIx^ntlâiiîëifaJLisëflrpa^ 



DES OTPNÉRiA|UX. 117 

leamifre; et cdtnuBe Ub àbuê vont toujoun 
ta augmentant , on a aiMsi <lonné le même 
9diB' de soufra à tout ce qui- peut brûler. Ces 
atpplicaCMMis équiv<^ves otf fausees yiennent 
de ce^ qu-il-.n'y ^^^^ àtiiM aucune langue 
«ne exprciëion qui put désigner le feu dans 
•en état fise^ le soufre iiies avetens c)ii- 
»ieie& ««pvtfeintoit eette iéèt^ y^e phlogié-' 
tique la repréte&te dans la chimie réeente : 
et Ton n'a lien g»gnd à cette substitution 
* » - ' 

* Lé souTiie dÊ9 philosophes herwédcpies ét4>it um 
VOMI aulire être que Iç suufre cosAiiun : ik le regar- 
doient coiDiDe le priDci|se de la lumière, comme 
celui du développement des gprmes et de la au tri' 
tion des corps orgaoisés; et sous ces rapports, il 
paroît qu'ils coDsidéroiem pavticulièremeat dans 
Je soufre son Icu fixe, iudépendamraent de l'acide 
dans lequel il se trouve engagé ; dans ce point dç 
vue , ce n'est plus du soufre qu*il s'agit , mais du 
feu m£m;, en tant que fixé dans les dîflTérens corps 
*de la Nature ; il eu fait l'activité , le développement 
et }» vie ; et en ce senS , Te soufre des alcbîmisies 
peut en eSèt êire regardé comme le principe des 
phénomèoes de la chaleur , de la lumière , du déve- 
loppement et de la nutrition des corps organisés. 
{Qbsswvatwthcommwà^uéepar M* l'ahèé Beson^] 
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de termes; elle na même fait qu'augmentée 
la confusiom des idées, parce qu'on ne s'est 
pas borné à ne donner au pblogistique que les 
propriétés du feu fixe. Ainsi. le mot ancien 
d.e soufre, o\L le mot nouveau A^phlogUtique, . 
dans la langue des sciences^, n'auroient pas 
fait de mal s'ils a eussent exprimé que l'idés 
ixette et claire du feu dans son état fixs: 
cependant feu fixe est aussi court » aussi 
^ aisé à prononcer, que phlogUtiq^e ; el feu 
fixe rappelle l'idée principale de l'élément 
du feu , et le représente tel qu'il' existe dans 
les corps combustibles , au lieu que phlogis*' 
tique, qu'on n*a jamais bien défini, qu'on a 
sonrent mal appliqué , n'a fait que brouiller 
les idées, et rendre obscures lés explications 
des choses les plus claires. La réduction d«$ 
chaux métalliques en est un exemple frap;- 
pant ; car elle s'explique, s'entend aussi 
clairement que la précipitation , sans qu'il 
soit nécessaire d'avêir recoure, ayéc'nos çhi« 
mistes , à l'absence ou à la présence du phlor 
gistique. 

Dans la Nature, et sur-tout dans la ma- 
tière brute, il n'y a d'êtres réels et primitifs 
que les quatre élémeQs;' chacun de ces élé-r 
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tàtns peut se trouver- en un ëtat difFérent de 
taouTement ou de repos, de liberté ou de 
contrainte , d'action ou de résistance , etci 
il y auroit donc tout autant de raison de 
faire un. nouveau mot pour Tair fixe; mais 
heureusement on s'en est abstenu jusqu'ici. 
Ne vaut'il pas .mienx en ^et désigner par 
une épithète l'état d'un élément» que de 
Dlireun être nouveau de cet état en lui* don- 
nant un n«m particulier? Rien n'a plui 
retardé le progrès des sciences que la logo^ 
macàie, et cette création de mots nouveaux 
à demi technique»» à demi métaphysiques, 
et qui dès ior» ne repré«entent nettement 
ni l'effet ni la. caueè : j'ai même admiré la 
fostesse de discernement des anciens ; ils ont 
appelé /ryn'Aps les. matières 'minérales' qui 
contiennent en aboYidance la substance du 
feti : avons-nouB en raison de substituer à 
«e SQiQ celui àe soufre, puisque les minerais 
ne sont en effet que des pyrites? Et de mém« 
les anciens chimiNes -ont entendu par le 
mot de soufre la matière du feu contenue 
dans les huiles , les résines , les esprits ar- 
dent > et dans tous les corps des animaux et 
des végétaux , ainsi que dans la -substance 
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d«s minemux : av«ii.«-ttous aujeurd'iiiuî rtAh. 
son de lui '8ub«Ut.u«r etlui die pàiogésUqvef 
Le mieux eût «te de n'adoi^er.Bi riin ni 
l'autre : auasi u'ai-je cnafilo^.ciatis èc cmifo 
de cet ouTEage que l'espresaioa 4m fim fixe\ 
au lieu de pAio^ktique^ cosmis i« n'cmploia 
ici q«e celU c^ir^f/?^ an li«a>dk èoufwmi' 
4iéntl, 

Au r-este^ «i Toa vtouit diâtingvitt- Tidée èk 
fau fixe de celle du p<lilagiff|iqn(»» il^ &iféni, 
co«ama je l'ai dit *, a^^pelet pikl^gisiifne ta 
feu qui, d'abord étant fixé dans.èes corps» 
est ea mêisie temps atoinié fôr l^air et ^ik 
en être «épaffé^ et4aâ«ser le noaà étfeëtjfià^e 
à' ta ; matiè^re prqj^re : Ha sfitu .fiibé' lians oss 
inêmes OQfpB^^ ei qiii,.fiaits Vadminioiiia df 
l'air.auqvbel U te vénntt* lie |i0unovC s'^A 
déga,ger« 

Le f«u Hxe est aoajenra comèioié ««^ec lUût 
fixe, et tous deux «oui les 4>iincipes inflarar 
iinables.de''tentes les subatanoes 4roniibu8itiblas: 
c'est en raison de la qaaoïflite de cet air «t 
feu fixes qu'elles sont fh» oniotfuimi wflam* 



« YoyeE Vlntroductian aux mméraièm , 

IV,pafe*o3. 
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mables. Le «oufre^qui a' est com^sQ q«e d'a^ 
cide ^ux et de feu fix«, brûle e» lentier ei 
ne laisse aucun, résidu apr^s son iuflaœinai- 
lÎQn; Jea/i4iUes substanoes qui sont js^lees 
de terres ou de. parties Ânes, laissieni . toutes 
des-oendiptis -on de« miduscharbenaieux après 
leur Gombastton; H en^^ënéraltoiite inflamr 
l«a.t40ity,iou43^.cfii»bu»iieA a'«8t qweja «Use 
«a liberté pai^ U «ooeours de Jl'air • 4u fev 
Hxee conJLenuL daas i«6 qorps>, M c'e$t alMrs 
que -ce fiea animé p^ r«ir derient^^^isA 
lf>4M.'4>f'le.Ce4i#lNr/iy Vair çt ^'ea«i> pew'veni 
«^leDP«iit;.r«Ml^« ^ 4ribiQrté«u,.feu Âftecon* 
lo«« daasit^ gy riflea^et cçmina, au mom^at 
qu'à est -libWA|Ap ft» îrej^ead m voiMXiàUê^ 
âl«tn!>orteiaiMic4Mi.î4'Jkcideaju4urtilf»t wni» 
" M formé du «««kfr^ipAr la «leuie «>tkdemsati*n 

On ^«i^fm»^i| aonfre liai; U fuBMO ou 
pat la.sjïWi«î|tiw; 41 faut jkwjt c^ladw^ir 
le» py»it*qU;e»i*.nDmwées M^fium^se^»^ 
qui <oiiiitB«e»t .la, 4?lui grande, ^wmkiiAÀ M 
«eu Axe«fc4'*cid«»iHl»ec ia J»oj#4?e.q*»aBflU< 
deler>.dcAiiMYxei.9*» d« toute autre manière 
fiM î el«cloiL qu'on. ^ut4sxtmire ^ne grande 
ou petit* quanli*4 *« «ottfre, on empUit 

11 
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diiïértns moyens , qui néanmoins se ré-^ 
duisent tous à donner du soufre par fusion 
ou par sublimation. . 

Cette substance tirée des pyritîes par notre 
art, est absolument senlblâble à celle du 
Boufre que la Nature produit par Tàction de 
«es feux souterrains ; sa cduleur est d*un. 
jaune citrîn; èo^ Odeur «st déëâgtëable, et 
plus> loEte lorsqu'il est frotta ou:écbauffé; îl 
€8t électrique comme ^l'ambre ou la résine ; 
«a saveui' nWt insipidei que parce que 1« 
prin<iipe aqueux' de son acide «f étant absorbéi 
par l'excès du-leu , il n'a àucuntfliffîtiité avee 
ia sali Té, et qu'en général tl. V^k pas piui 
d'actioa: «ur les matières aqueuses qu'elle» 
&'en i»nt'«ikr lui ; sa debëitë >est à peu près 
égalera -c^lle. de la pierre calcaifré*^ il eal 
cassant , presque friable, et se'pulYérisie aise* 
meiU; il ^në-^'àltère pas par l'impression des 
élémens humides , et même l'action- du fei^i 
ne le docompose pas l0rsq«i'>ir es^ièB vais* 
seaux elos , et privé de l'Aiirn^Sessaife à toute 
inflammation. Il se sublime^ sous sa -même 

* Le souîre volatil pèse eûviron cent quarame- 
^eux-liTrçs le pied cube , et le soufré en oaaon oeiit 
tfciUs-Qeuf ^ cest^juaramo lirres» 



DES MINERAUX. laî 

forme» au haut ^u vaisseau clos, en petits 
cristaux auxquels ou a donné le nom de 

fleurs de soufre; celui qu'on ol)|ient par la 
fusion , se crystallise de même en le laissant 
refroidir très-lentement : ces crystaux sont 
ordinairement en aiguilles, et cette forme 
aiguillée y propre au soufre, se voit dans les 
pyrites et dans presque tous les minéraux 
où le feu fixe et l'acide se trouvent combi« 
nés en grande quantité avec le métal ; il se 
ci3r8tallise aussi en octaèdre, dans les grands 
soupiraux des volcans.* 
Le degré de chaleur nécessaire pour fondre 

^le soufre ne suffit pas pour l'enilammer : «il 
faut, pour qu'il sjallume, porter de )a flamme 
à sa surface ; et dès qu'il aura reçu l' inflam- 
mation, il continuera de brûler. Sa flamme 
est légère et bleuâtre, et ne peut mémecom«- 
muniquer l'inflammation aux autres matières 
combustibles que quand on donne plus d'ac- 
tivité à la combustion du soufre en aug- 
mentant le degré de feu : alors sa fli^mme 
devient plus lumineuse , plus intense , et 
peut enflammer^ les matières sèches et com- 
bustibles. Cette flamme du soufre, quelqu'in- 
tense qu'elle puisse être, n'en est pas moint 
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pure; elle est ardente dans faute sa subs- 
tance ; elle n'est aceompagnée d'aucune fu- 
u^ée et ne i|prodmt point de suie : mais elle 
répand une vapeur suffocante qui n'est que 
celk de l'acide encore combiné avec le feu 
fixe , .et à laquelle on a donné le nom ai acide 
sulfureux. Au reste, plus lentement on fait 
l)rÂler le soufre, plus la vapeur est suffo- 
cante , etptus Tacide qu'elle contient devient 
pénétrant; c'est, comiDe Von sait, avec cet 
acide sulfureux qu'on blanchit les étoffes , 
les plumes et les autres substances animales. 
L'acide que le feu libre emporte, ne s'é- 
lève avec lui qu'à une certa-ine hauteur; car/ 
dca qu'il est frappé par l'humidité de l'air, 
qui se combine avec l'acide, le feu est forcé 
de fuir ; il quitte l'acide et s'exhale tout 
•eul : cet acide dégagé dans la combustion 
du soufre est du pur acide vitriolîque. a Si 
« Ton veut le recueillir au moment que le 
ce feu Taba^donne, il ne faut que placer un 
« chapiteau au-dessus du vase , avec la pré- 
« caution de le tenir assez éloigné pour per- 
ce mettre l'action de l'air qui doit entretenir 
a la combustion, et de porter dans Tinté- 
ft rieur du chapiteau une certaine humidité 



DES MINÉRAUX. xa5 

« par la vapeur de Feau chaude ; on trouvera 
«c dans le récipient ajusté au bec du chapi« 
<c teau ,] Tacide vitriolique connu sons le 
«nom ^esprit de nitriol, (C*esl^-dire , un 
« acide peu concentré, et considérablement 
« affbibïi par Teau ». On concentre <;et acide 
et on le rend plus pur en le distillant. « L'eau , 
•t comme plus volatile , 8*éUve la première 
« et emporte iin peu d'acide; plus on réitéfé 
« la distillation , plus il y a. de déchet , mai^ 
« aussi plus l'acide qui reste se concentre y 
« et ce n'est ^ue par ce -moyen qu'^n peut 
« lui dottner toute sa force et k rendre tout- 
« à*faitpur ^ ». Au re8t<e, on a imaginé depuis 
peu le iDoyeu d'effectuer dans des vaisseauifi. 
elo& la combustion, %i soufre; il suffit pous 
«ela d'j joindre un peu de nitre qui fournil 
l'air nécessaire à cette combustion, et d'a- 
prés ce principe on a construit des appa<* 
relis de ^itisseaux clos, pour tirer l'esprit de 
vitriol en grand , sans danger et sans perte: 
c'est ainsi qu'on j procède actueilement dans 
plusieurs manufaotures ' , et spécialement 

' Eîémens de chimie, par M.' de Morvcau, U 11^ 
p.a2. 

^ C'est à Rouen que l'on a commencé ^ faire de 

11 
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dans la belle fabrique de sels minéraux éta-^ 
blie à JavelU sous le nom et les auspices de 
monseigneur le comte d'Artois. 

L'eau ne dissout point le soufre et ne fait 
même aucune impression à sa surface ; cepen- 
dant, si Ton verse du soufre en fusion dans 
de l'eau , elle se mêle avec lui , et il reste mou 
tant qu'on ne le fait pas sécher à l'air : il 
reprend sa solidité et toute sa sécheresse dè& 
que l'eau dont il t'est humecté par force , et 
avec laquelle il n'a que peu ou point d'adhé-^ 
rence , |8t enlevée par l'évaporation. 

Voilà sur la composition de la substance 
du soufre et sur ses principales propriétés ^ 
ce que nos plus habiles chimisjtes ont reconnu 
et nous représentent c<^me choses incontes- 
tables et certaines ; cependant elles ont be-^ 
soin d'être modifiées , et sur-tout de n'élre 
pas prises dana un sens absolu , si Ton vent 
s'approcher de la vérité en ee rapprochant 

l'huile de vitriol en grand par le soufre; il s*en fait 
«DDuellemeni dans celte villa et dans les eavifons ^ 
quatorze cenu milliers ; ou en fait à Lyon sao^ 
iiuermèdc do salpêtre» ( Note communiçuée pffr 
M'deGri^on,} 



UES MINERAUX. 127 

des faits réels de la Nature. Le soufre, quoi- 
qu*eutièrement composé de feu fixe et d'a- 
cide , n'eu contient pas inoins les quatre 
élëmens , puisque Fcau , la terre et Tair se 
trouvent unis dans Tacidé vitriolique , et 
que le feu même ne se fixe que par l'inter* 
mède de Tair. 

Le phlogislique n'est pas , comme .on Tas- 
sure, une substance simple, identique et 
toujours la mêi^e dans tous les corps , puis- 
que la matière du feu 7 est toujours unie à 
celle de Tair, et que , sans le concours de ce 
second élément , le fçu fixe ne pourroit ni 
se dégager ni s*enâaramer. On sait que l'air 
fixe prep4. sou vent la place d^ feu iixe en 
t*emparant des matières que celui-ci quitte» 
que l'air QSi même le seul intermède par 
lequel on. puisse dégager le feu fixe, qui 
«lors devi^n( le pblogistique : rainsi le soufre , 
indépendamment (le l'air fixe qui «st entré 
dans sa composition , sç charge encore de 
nouvel air dans son état de ffisipA.; cet. air 
fix€ s'îinit à l'acide ; la vapeur même du 
soufre fixe l'air et l'absorbe; eteufin le 
.soufre , quoique contenant, le feu fi*e. eu 
plus grande quantité qui» toutes les. a^ttc^s 
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substances combustibles , ne peut s'enilam^ 
iner comme elles, et continuer à brûler que 
par le concours de Tair. 

En comparant la combusiio'n du soufre à, 
celle du phosphore , on voit que , dans le 
soufre , l'air &xe prend la place du fen Rxe 
à mesure qu'il se dégage et s'exhale en flamme, 
et que , dans le phosphore , c'est Tair fixe 
qui se dégage le premier, et laisse le feu fixe 
reprendre sa liberté t cet effet s'opère sans le 
secours extérieur du feu libre et par le seul 
contact de Tair; et dans toute matière où H 
se trouve des acides , l'air s*untt' avec eux 
et se fixe enooFfe plus aiefément que le feu 
mente dans les substance» les plus combus- 
tibles, î 

pans lès *e^Utati6ns cfhimiqnes bii attri« 
bue .tc^tis Ites effets au ph logîe tique , c'est- 
à-dire, an fén fi'X^'^seul, tatidis qu'il n*est 
jAtuàié seilljt et qiié Tiair fixe esf tr^s^souvent 
\tt câuse^ imiAédiate ou médiate de l'iefiTet : 
heurensemetyf qtie , àsiiit ces dernières an^ 
nées ,• d'Habiles physiciens ayant suivi les 
tracées du docteur Haies , ont fait entrer cet 
«lément dan»' l'explication de plusieurs phé- 
noiAèn^s, «t oni démomtré que l'air se fixoii 
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en s'nnisdant à tous les acides ; en sorte qu'U 
contribue presque aussi esseatiellemeut que 
le feu , non seulement k toute combustion , 
mais même à toute calcination., soitàcbaud, 
«oit à froid. • ' 

> -J*ai de'moDtré'que Ja combustion et la cal- 
clnation sont deux effets du même ordre, 
deux produits des mêmes causes; et lorsque 
la calcination se fait à froid, comme celle 
de la cérùae par l'acide de Tair , c'est que cet 
«cide contient lui «même une assez grande 
quantité de feu fixe pour produire une petite 
combustion in ter ieuie , qui s'annonce pair la 
calcination, de la même manière que la 
combustion intérieure des p^rrites humec- 
tées se manifeste par l'inflammation. 

On ne doit donc pas supposer atac Stabl 
«t tous les autres chimistes, que le soufre 
n'est compoèé que de pblogistique et d'acide , 
à moins qu'ils ne conyiennent arec moi que 
le phlogistiq'ue n'est pas une substance simple» 
mais composée de feu et d'air , tons deux 
fixes ; que de plus ce pblogistique ne peut 
pas être identique et toujours le même , puis- 
que l'air et le feu s'y trouvent combinés en 
différentes proportions' et dans un état de 
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ixitë. plus ou moins constant : et de même 
a ne doit pas prononcer dans un sens ab* 
8olu^ que le soufre, uniquemen* composé 
d'acide et de phlogisttque, ne contient point 
d'eau, puisque i'iTcide vitriolique en con- 
tient, et qu'il a même^avec cet élément assea 
jd'afiinité pour s'en saisir avidement. 

L'eau , l'air et le feu peuvent également se 
fixer dans les corps , et l'on sera forcé , pour 
exposer au vrâtleur composition, d'admettre 
une eau fixe , comme l'on a été obligé d'ad-^ 
mettre un air fixe , après avoir admis le feu 
fixe ; et de même on sera conduit , par des 
réilexious foitdëes et par des observations 
ultérieures » à ne pas regarder l'élément de 
la terre comme absolument fixe » et on ne 
conclura pas^ d'après l'idée que toute, terre 
esftfixe, qu'il n'existe poiut de terre dans le 
soufre , parce qu'il ne donne ni suie ni résidu 
après aa combustion :.cela prouve seulement 
que la terre du soufre est volatile , comme 
celle du mercure , de l'arsenic et de plusieurs 
autres substances. 

Hien ne détourne plus de la route qu'on 
doit suivre dans la recherche de la vérité, que 
ces prinwpe« secondaires dont «n fait d« 
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petits axiomes absolus , par lesquels on donné 
l'exclusion à tout ce qui u'y est pas compris : 
assurer que le soufre ne contient que le feu 
fixe et Tacide vitriolique, ce n'est pas «n 
'exclure Teau , Tair et la terre, puieqUc, dans 
la réailitë , ces trois élémens s'y trouvent 
Jtomme celui du feiff. 

Après ces Hflexions , qui serviront de pré* 
servaiif contre Tèxtension qu'oft ' pourroit 
doniier à ce -que nous avéïls dit éfik te que 
nous dirons encore sur la nature^du soufre^ 
nous poutroVis suivre les'tri^vaux de nos sa^ 
vans chimistes-, et^lirésenfer leS'âëèt>uvertet 
qu'ils ont failles sur bes autres propriété. Ils 
ont trotai^'moyim de'feire dtf %olifVe artifi^ 
ciel» tfemblable'ini soufre na tuf el, en cembi-^ - 
nant Taoide virrîolique atvèe le phtogistiqué 
on feu fike'atitiié par Fair 2 iU ont obse^rvé 
que le soufre, qui dissout toutes les matières 
métalliques , à l'exception de Tor et du 2iBc> 
n'attaque point les pierres ni lès autres ma* 
lîèrea terreuses; naais qo'éfcanr*utti à l'aU 
cali , il devient , pour ainsi dire , le dissoN 
vant général de toutes noaiières : Tor même 
ne.lui résiste pas * ; le zinc seul se refusa 
* ScloB Stabl , ce fut au mojcn du foie de sou fie 
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À toute coinbÎBaUon avec le foie de ^onfri». 
Les acideB ja'onX sur le soufré :gttère plus 
d'action que l'eau ; mais tous leb alcalis fixes 
ou volatils et les matières chlcaites- Tat* 
laquei^t^ le ^iss^lvent «t le rendent disse-» 
lubie dans Teau. Ou a donn^ le nom ée/bie 
4e soufre au compose aKifieîel du soufre et 
4e l'alcali; lUata i(ii » comme éh tout le reète, 
notre art se trouve non seulement devancé ^ 
«nais su^^passé par la Nature. Le foie de soufre 
es.t en eifet l'une' de oes oombinaisoua gène- 
xales qu'elle. a preduitei^et produit incme le 
plus^conUtiuellement et le plus univers^le* 
ment ; nAt 4{ins t^Mis les ' lieu j& odk l'âcLde 
yitnoiiquese>.|[encoiitre avec ries* dê&rimena 
4e8 substances •prg^nisées , 4on£ la' putréfac* 
tiou dévf lt>ppf ^ /fournit à la fois l'akali et 
le pblogi^liql^ i il »é forme du iaie dtt soufre.» 

4|ae Moïse réduisit.en pobdre le Veau dVDt'^'kuirsui 
Its paroles de V^Eojjde , lefaap. 3^ ; vei%. "So t ' TiUît 
»iudian'<fuemf^oerant y et aomhss'sit.i^e/tim^ 
iHpikfue dqnec in pultferem redegit, polslêé spêr^ 
sii in supeffieievi afuarum et potàt'kJUies IstaëJé 
Vojez soa Traiié vniixxiM W^Unlm aur^ujt ignm 
i^mbustus» y « 
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on eu tjrouve dniis tou9 les cloaques» dans les 
terres des cimetières et des voirjes , au fond 
des eaux croupies» daii« les terres et pierres 
plâtreuses > ete. ; et la formation de ce com^ 
posé des principes dH soufre unis à l'alcali y 
nous offre la production du soufre même sous 
un noureau point de vue. 

£n effet ,, la Nature le {uroduit non scnl»» 
ment par le moyen du feu , au sommet dei 
Yolcans et des autres fournaises souterraines y 
mais elle en forme incessanunent par les 
afftfYescences parlioUlières de toutes les ma-* 
tiares qui en œntiennent les principes. L'hiH 
midilë est la première cause de cette' effer* 
vesceuoe : ainsi Teau .contribue y quoN|«é 
d'une manière moins apparente et pioy 
sourde » plus quel« feu pedt-^ètre, à la pto- 
duelson et au déveloi^ment des principeé 
du soufre ; et te soufre produit par la voie 
humide est de la même essence que le soufre 
produit par le- feu des volcans , pa^^ que la 
cause de leurs produc^iMia , quoique si diffé<^ 
rente en apparence , ne laiase pas d'èlie an 
fondJa même. G*eet tonitnifs le feu qui s'unit 
à Jl'ecide vitriqlique, soit par l'inflamma^ 
tien des matières pyrileuses^ soit pafleur 

la 
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effervescence occasioanëe par rhumidilé; car 
. cette effervescence n'a pour cause que le feu 
renfermé dans racid«> dont Faction lente et 
eonlinueéquivauticiàraclîonviveetbrusque 
de la combustion et de Uânflammation* 
: Ainsi le soufre se produit sous nos yeux eu 
une infinité d'endroits où jamais les feux^ou- 
tetcains n'ont agi '^j. et non seulement nous 
tr^UToas ce soufre tout formé par-tout où se 
sont décomposés lès débris des substances du 
règne animal et végétal , mais nous sommes 
forcés d'en reconnoitreJa présence dans tous 
les lieux où se manifeste celle du foie de sou4 
fre» c'est-À-dire , dans une infinité de sùbs^ 
UAces minérales qui ne portent aucune em* 
prèinte de l'action des feux souterrains. • 
• Le foie de soufre cépand upe odeur très^ 
fétide , et par laquel^ on 'iië peut manquer 
de le reconnoîtref son action n'est pae moiu» 

* Ou trouve en Franchè-Cdtntc de^ géode» sul*^ 
liireuscs qui comiennent an* sou[i;e tout fortué, èc 
prodiaii, suivant toute iappfarettoe , -par l'efflovescence 
îles pyrites, dâus des lieux où elles auront en même 
.temps éprouvé la chaleur de la pulrgiacûon ou de 
)^ ler^ieniation. 
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sensible sur une infinité de substanceft, et 
seul il fait autant et peut-être plus de disso* 
luttons , de changement et d'altérations dans 
Je régne minéral que tous les acides ensemble. ,. 
C'est par ce foie de soufre naturel, c*est*à* 
dire, par le mélange de la décomposition 
^es pyrites et des matières alcalines, que s'o- 
père souvent la minéralisation des métaux. 
Il se mêle aussi aux substances terreuses et 
aux pierret calcaires : plusieurs de ces subs- 
tances annoncent , par leur odeur fétide , la 
présence du foie de soufre ; Cependant les 
chimistes ignorent encore comment il agit 
sur elles. 

Le foie de softfre, où sa seule vapeur, noircit 
et altère l'argent ; il précipite en noir tous 
les métaux blancs , il agit sur toutes les 
«nbstances métalliques par la voie humide 
comme par la voie sèche : lorsqu il est en 
liqueur e| qu'on 7 plonge des lames d'ar- 
gent , il les noircit d*abord et les rend bien* 
tôt aigres et cassantes; il convertit en un 
instant le mercure en éthiops , et la chaux 
de plomb en galène ; il ternit sensiblement 
rétain, il rouille le fer. Mais on n'a pas 
jissea; suivi Tordre de ses combinaisons, soit 
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avec les métaux , soit avec les terres; on sail 
fteulexnent qu*il attaque le cuivre » et l'on n'a 
poiut examiné la composition qui résulte de 
leur union : on ne Qonnoit pas zùieux l'état 
dans lequel il réduit le fer par la voie sèche ; 
on ignore quelle est son action sur les demi* 
métaux , et quels peuyent être lee résultats 
de «on mélange avec les matières calcaires 
par la voie humide comme parla voie sèche : 
néanmoins ces connoissances que la chimie 
auroit dû nous donner» seroient nécessaires 
pour reconuoitre clairement l'action du foie 
de soufre dans le sein de la terre, et ses dif-*- 
férentes influences sur les substances tant 
métalliques que terreuses, Off connolt mieux 
son action sur les substances animales et vé- 
gétales ; il dissout le charbon même par la 
voie humidt , 6 1 cette dissolution est de cou- 
leur verte. 

La Nature a de tout temps produit et pro~ 
duit encore tous les jours du foie de soufre 
par la voie humide; la seule chaleur de la 
température de Tàir ou de l'intérieur de la 
terre sufl&t pour que l'eau se corrompe, sur- 
tout l'eau qui se trouve chargée d'acide vitrio- 
liqae , et cette eau p\^tré£ée produit du yrai 
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foîe de souJifre : toute autre putcé£sicti<m , soit 
des animaux ou dés végétaux , donnera de 
même du foie de soufre dès qu elle se trou- 
vera combinée avec les sels vitrioliques. 
Ainsi le foie de soufre est une matière presque 
aussi commune que le soufre même ; ses effets 
sont aussi plue fréquens» plus nombreux^ 
que ceux du soufre, qui ne peut se mêler 
avec Teau qu'au moyen. de l'alcali, c'est-àr 
dire , en devenant foie de soufre. 

Au reste y cette matière se décompose aussi 
facilement qu'elle se compose » et tout foie 
de soufre fournira du soufre an le mêlant 
avec un acide , qui , s'emparant des matières 
alcalines , en séparera le soufre «t le laissera 
précipiter. On a seulement observé que ce 
soufré précipité par les acides minéraux 
est blanc , et que celui qui est précipité par 
les acides végétaux, et particulièrement par 
l'acide du vinaigre , est d'un faune presque, 
orangé. / 

On sépare le soufre de toutes les substances 
métalliques et de toutes 'les matières pjri*- 
teuses par la simple torréfaction : l'arsenic 
et le mercure sont les seuls qui, étant plat 
volatils que le soufre , se subliment avec lui « 
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et ne peuvent en être sépares par cette opéra- 
lion , qu'il faut modifier et faire alors en 
vaisseaux clos , avec de» précautions parti-» 
culières. 

L'huile paroît dissoudre le soufre comme 
l'eau dissout les sels ; les huiles grasses et 
par expression agissent plus promptement 
et plus puissamment que les huiles essen** 
tielles, qui ne peuvent le dissoudre qu'avec 
le Secours d'une chaleur assez forte pour 1q 
fqndre ; et malgré cette affinité très^appa- 
rente du soufre avec les huiles , l'analyse 
chimique a démontré qu'il n'y a point d'huile 
dans la substance du soufre , et que dans 
aucune huile végétale ou animale il n'y ^ 
]M>int d'acide vitriolique : mais lorsque cet 
acide se mêle avec les huiles , il forme leç 
bitumes ; et comme les charbons de terre et 
les bitumes en général sont les principaux . 
alimeus des feu^ souterrains, U est évident 
qu'étant décomposés par l'embrasement proT 
duit par le« pyrites /l'acide vitriolique des 
pyrites et des bitumes s'unit à la substance 
• du feu , et produit le soufre qui se sublime» 
«e condense et s'attache au haut de ces four-r 
iiaiscs souterraines. 
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Nous donnerons ici une courte indication 

des diSërens lieux de la terre où Ton trouve 

du sou&e en plus grande quantité et de plus 

belle qualité*. 

L'Islande est peut-être la contrée de runi«« 
Ters où il 7 en a le plus , parce que cette lié 
n'est, pour ainsi dire, qu'un faisceau de vol- 
cans. Le soufre des volcans de Kamtschatka, 
celui du Japon, de Ce^rlan, de Mindanao , 

* Le passage suivaut de Pline indique quelques 
uns des lienx d'où les anciens tiroient le soufre, et 
prouve que dès lors le territoire de Naples étoit tou( 
Tolcanique. Mira , dit-il , sulphuris ncUura,, quo 
j{lurima domaniur : nascitur in insuîis jEoliis 
inter Siciliam et Jtaîiamy quas ardere diximits; 
Sed nobilîssimum in Melo instila. In Italia que 
que inpeniturj in Neapolitano Campanoque (igro, 
coUihus qui vocantur Lcucogaei., Jhî è cuniculis 
effossum perficitur igni. Gênera quatuor : vifum, 
qiiod GrcBci apyron vacant ^ nascitur soUdUm^ hoc 
cstgleha^.viffum ejffoditury translucetque , et^ireU 
u4lterum genus appettant glebam ^fulhmtm taw* 

fùrrïtffficinisjamiiiare. cgula vpcaturhoo 

genus. Quarto autem ad elfychnia maxime con* 
fidtnd9% 
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de nie Jerun, à rentrée du golfe Persiqne ; 
et dans les mers occidentales , celui du Pic 
deTénériSe , de Saint-Domingue , etc. , sont 
également connus des voyageurs. Il se trouve " 
aussi beaucoup de soufre au Chili , et encore 
plus dans. les montagnes du Pérou , comme 
dans presque toutes les montagnes à volcan 4 
Le soufre de Quito et celui de la Guadeloupe 
passent pour être les plus purs , et Ton en 
voit des morceaux si beaux et si transparens , 
qu'on les prendroit ', au premier coup d*œil » 
pour de bel ambre jaune. Celui qui se re* 
cueille sur le Vésuve et sur TEtna est rare<p 
ment pur. Il eu est de même du soufre que 
certaines^aux thermales, comme celles d'Ait* 
la-Chapelle'et de plusieurs sources en Po- 
logne , déposent en assez grande quantité ^ 
il faut purifier tous ces soufres qui sont mé- 
langés de parties hétérogènes , en les faisant 
fondre et sublimer pour les séparer de tout ce 
qu'ils ont d'impur. 

Presque tout le soufre qui est dans le com- 
merce vient des volcans , des solfatares et 
autres cavernes et grottes qui se trouvent ou 
se sont trouvées au-dessus des feux p'outer* 
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Tains ; et ce n'est guère que dans ces lieux 
que le soufre se présente en abondance et 
toîtt formé : mais ses principes existent en 
bien d'autres endroits ; et l'on peut même 
dire qu'ils sont universellement répandus 
dans la Nature , et produits pari-tout où l'a*- 
cide vitriolique , rencontrant les débris des 
substances organisées, s'est silisi et surchargé 
de leur feu fixe , et n'attend qu'une dernière 
action de cet élément pour se dégager des 
masses terreuses ou métalliques dans les*- 
qu elles il se trouve comme enseveli et em* 
prisonné. C'est ainsi que les principes du 
soufre existent dans les pyrites, et que le 
soufre se forme par leur combustion; et par- 
tout où il y a de'k pyrites » on peut former du 
•onfre : mais ce n'est que dans les contrées 
où les matières combustibles , bois ou char^ 
bons de terre, sont abondantes^ qu'on trouve 
quelque bénéfice à tirer le soufre des pyrites. 
On ne fait ce travail en grand que dans quel- 
ques endroits de l'Allemagne et de la Suède, 
où les mines de cuivre se présentent sous la 
forme de pyrites ; on est forcé de les griller 
plusieurs fois pour en faire exhaler le soufre 
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que l'on recueille comme le premier^fiKïduiC 
de ces raines, Le point essentiel de cette par- 
tie de l'exploitation des mines, de cuivre, 
est d'empêcher l'intl^mmation du soufre en 
même temps qu'on détermine son écoule- 
ment dans des bassins pour Vy reciieillir; 
cependant il est encore alors impnr et mér 
langé, et ce i^est que du soufre brut» qu'il 
faut purifier en le séparant des parties ter- 
reuses ou métalliques qui lui restent unies. 
On procède à cette purification en faisant 
fondre ce soufre brut daps de grands vases 
à un feu modéré; les parties terreuses ^ pré«- 
cipitent , et le soufre pur surnage : alors on 
le verse dans des moules ou lingotières , dans 
lesquelles il prend la forme de canons ou de 
pains , sous laquelle on le connolt dans le 
commerce ; mais ce soufre , quoique déjà 
séparé de la plus grande partie de ses impu<- 
retés, n'est ni transparent, ni aussi pur que 
celui qui se trouve formé en crjstaux sur la 
plupart des volcans. Ce soufre crystallisé 
doit sa traiispareuce et sa grande pureté à la 
sublimation qui s'en est faite dans ces vol- 
«ans ; et , par la même raison , le soufre ar ti-» 



S.DES MINERAUX. i^3 

iiciel le plus pur , ou ce que Ton appelle 
fleur de soufre, n'est autre chose que du 
soulre sublimé en vaisseaux clos, et qui se 
présente en poudre ou fleur très -pure, qui 
est un amas de petits crjstavx aiguillés et 
très-iinsi > que l'oeil, aidé de la loupe / / 
distingue» 

\ 
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JLjes matières saliiies sont celles qui ont de 
la saveur. Mais d'où leur vient celte pro- 
priété qui nous est si sensible, et qui affecte 
les sens du goût, de l'odorat, et mêrae celiii 
du toucher? quel est ce principe salin? com- 
ment et quand a-t-il été formé? Il étoit cer- 
tainement contenu et relégué dans l'atmo- 
sphère, avec toutes les a^ulres matières vola- 
tiles, dans le temps de l'incandescence du 
globe : mais, après la chute des eaux et la 
dépuration de l'atmosphère , la première 
combinaison qui s'est faite dans cette sphère 
encore ardente ; a été celle de l'union de l'air 
et du feu; cette union a produit l'acide pri- 
mitif : toutes les matières aqueuses , ter- 
reuses ou métalliques, avec lesquelles cet 
acide primitif a pu se combiner, sont de- 
venues des substances salines ; et comme cet 
acide s'est formé par la seule union de l'air 
avec le feu , il me paroit que ce premier 
nçide, le plus simple et 1« plus pur de tous. 
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est l'acide aérien, auquel les chimistes ré- 
cens ont donné le nom ^' acide méphitique, 
qui n'est que de l'air fixe, c'est-à-dire^ de 
l'air fixé par le feu. 

Cet acide primitif est le premier principe 
salin ; il a produit tous les autres acides et 
alcalis : il n'a pu se combiner d'abord qu'a- 
yec les Terres primitifs, puisque les autres 
matières n'existoient pas encore; par son 
Union avec cette ierre vitrifiée, il a pris 
plus de masse et acquis plus de puissance, et 
il est devenu acide pilriolique, qui, étant 
plus fixe et plus fort, s*est incorporé avec 
toutes les substances qu'il a pu pénétrer. 
L'acide aérien , plus volatil , se trouve uni- 
versellement'xépaudu , et l'acide vitriolique 
réside principalement dans les argiUes et 
autres détrimens des verres primitifs ; il s'y 
manifeste sous la forme d'alun ; ce second 
acide a aussi saisi dans quelques lieux les 
substances calcaires et a formé les gjpses; 
il a saisi la plupart des minéraux ^mélalr 
liques, et leur a causé de grandes altéra- 
tions ; il en a, pour ainsi dire, converti quel* 
qnes uns dans sa propre substance, en leur 
donnant la forme du vitriol. 

ItUt, fia. XI. l3 
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En second lieu, l'acide primitif « que jf 
désignerai dorénavant par le nom d^CLcide 
aérien, s'est uni avec les matières métal- 
liques qui, comme les plus pesantes, 8t>nC 
tombées les premières sur le globe vitrifié; 
et en agissant sur ces minerais métalliques » 
il a formé l'acide arsenical ou l'arsenic, qui, 
ayant encore plus de masse que le vitrio- 
lique, a aussi plus de force, et de tous est 
le plus corrosif : il se présente dans la plu- 
part des laines dont il a minéralisé et cor- 
rompu les substances. 

Ensuite, mais plusieurs siècles après, cet 
acide primitif, en s'unissant à la matière 
calcaire , a formé V acide marin , qui est 
moins fixe et plus léger que l'acide vitrio-* 
iique, et qui, par cette raison, s'est plus 
universellemeiU répandu , et se présente soua 
la forme de sel gemme dans le sein de la 
terre , et sous celle de sel marin dans l!eaa 
de toutes les mers ; cet acide marin n'a pu ' 
le fqrme^ qu'après la naissance des coquil- 
lages, puisque la matière calcaire n'existoit 
pas auparavant. 

Peu de temps après, ce même acide aérien 
et primitif est entré dans la con^position ^t 
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tous les corps organisés, et se combinant 
avec leurs principes , il a formé par la fer* 
xnentation les acides animaux et végétaux ^ 
et V acide nitreux par la putréfaction de leurs 
détrimens; car il est certain que cet acida, 
aérien existe dans toutes les substances ani« 
xnaies ou végétales, puisqu'il s'y manifeste 
eous sa forme*primitive d'air fixe; et comme 
on peut le retirer sous cette même forme« 
tant de l'acide nitreux que des acides vitrio* 
lique et marin , et même de l'arsenic , on ne 
peut douter qu'il ne fasse partie constituante 
de tous ces acides , qui ne sont que^ secon- 
daires, et qui, comme l'on voit, ne sont pas 
simples, mais composés de cet acide primitif 
différemment combiné, tant avec la matière 
brute qu'avec les substances organisées. 

Cet acide primitif réside dans l'atmo- 
spbère, et 7 réside en grande quantité sous 
sa forme active ; il est le principe et la cause 
de toutes les impressions qu'on attribue aux 
ëlémens humides ; il produit la rouille du 
fer, le verd-de-gris du cuivre, la céruse du 
plomb, etc. par l'action qu'il domine à l'hu* 
midité de l'air: mêlé avec les eaux pures, 
il les rend acides ou acidulés, il aigrit les 
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liqueurs fermentées; aviec le vin, il formé 
le vinaigre : enfin il- me paroi t être le seul 
et vrai principe non seulement de tons les 
acides, mais de tous les alcalis, tant miné- 
raux que végétanx et animaux. 

On peut le retirer du natron , ou alcali 
qu'on appelle minéral, ainsi que de Talcalt 
fixe végétal , et encore plus abondanimenl 
de Talcali volatil, en sorte qu'on doit ré- 
duire tous les acides et tous lès alcalis à un 
seul principe salin, et ce principe est Tacide 
aérien, qui a été le premier formé, et qui 
est le plus simple, le plus pur de tous, el 
le plus universellement répandu : cela me 
paroit d'autant plus vrai, que nous pouvons 
par notre art rappeler à cet acide tous les 
autres acides , ou du moins les rapprocLei 
de sa nature , en les dépouillant , par des 
opérations appropriées , de toutes les ma- 
tières étrangères avec lesquelles ils se trouvent 
combinés dans ces sels ; et que de même il 
n'est pas impossible de ramener les alcalis 
à rétat d'acide en les séparant des substances 
animales et végétales, avec lesquelles tout 
alcali se tro'uve toujours uni,* car quoique 
la chimie ne soit pas encore parvenue à faiï^ 
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cette conversion ou ces réductions, elle en 
a assez fait pour qu'on puisse juger par ana- 
logie de leur possibilité. Le plus ingénieux 
des chimistes, le célèbre Stahl, a regardé 
Tacide yitriolique comm£ Tacide universel, 
et comme le seul principe salin ; c'est la 
première idée d'après laquelle il a voulu 
établir sa théorie des sels : il a jugé que 
quoique la chimie n'ait pu jusqu'à ce jour 
ramener démonstrativement les alcalis à 
l'acide , c'est-à-dire , résoudre ce que la Na- 
ture a combiné', il ne falloit s'en prendre 
qu'à l'impuissance de nos moyens. Rien 
n'est mieux vu ; ce grand chimiste a ici con- 
sulté la simplicité de la Nature : il a senti 
qu'il n'y avoit qu'un principe salin; et 
comme l'acide vitriolique est le plus puis^ 
fiant des acides, il s'est cru fondé à le re- 
garder ^comme l'acide primitif. C'étoit ce 
qu'il pouvoit penser de mieux dans un temps 
où l'on n'avoit que des idées confuses de 
l'acide aérien , qui est non seulement plus 
simple, mais plus universel que l'acide yi- 
triolique : mais lorsque cet habile homme a 
prétendu que son acide universel et primitif 

n'est composé que de tetre et d'eau^ il n'ft 

1.3 
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fait que mettre en avant une suppositioHf 
dénuée de preuves et contraire à tous les 
phénomènes, puisque de £ait Tair et le .feu 
entrent peut-être plus que la terre et Teau 
dans la substance de tout acide , et que ces 
deux élémens constituent seuls l'essence de 
Tacide primitif. 

Des quatre élémens qui sont les vrais prin* 
cipes de tous les corps , le feu seul est actif; 
et lorsque Tair, la terre et Teau exercent 
quelque impression , ils n'agissent que par 
le feu qu'ils renferment, et qui seul peut 
leur donner une puissance active : l'air sur- 
tout, dont l'essence est plus voisine de celle 
du feu quç celle des deux derniers élémens , 
est aussi plus actif. L'atmosphère est le ré* 
ceptacle général de toutes les matières vola- 
tiles ; c'est aussi le grand magasin de l'acide 
primitif; et d'ailleurs tout acide considéré 
en lui-même , sur-tout lorsqu'il est concen- 
tré, c'est-à-dire, séparé, autant qu'il est 
possible; de l'eau et de la terre, nous pré- 
sente les propriétés du feu animé par l'air ? 
la corrosion par les acides minéraux n'est- 
elle pas une espèce de brûlure? la saveur 
acide, amère ou acre de tous les 8els> n'esta 
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elle pas un indice certain de la présence et 
de Faction d'un feu qui se développe, dés 
qu'il peut, avec Tair, se dégager de la base 
aqueuse ou terreuse à laquelle il est uni? et 
cette saveur, qui n'est que la mise en liberté 
de l'air et du feu, ne s'opère- 1- elle pas 
par le contact de l'eau et de toute matière 
aqueuse, telle que la salive, et même par 
l'humidité de la peau ? Les sels ne «ont dénc 
corrosifs et même sapides que par le feu et 
l'air qu'ils contiennent. Cette vérité peut se 
démontrer encore par la grande chaleur que 
produisent tous les acides minéraux dans 
leur mélange avec l'eau , ainsi que par leur 
résistance à l'action de la forte gelée. La 
présence du feu et de l'air dans le principe 
salin me paroit donc très-évidemment dé^ 
montrée par les effets , quand même on 
regarderoit avec Stahl l'acide vitriolique 
comme l'acide primitif et le premier prin- 
cipe salin ; caV l'air s'en dégage en même 
temps que le feu par l'intermède de l'eau , 
comme dans la pyrite , et cette action de 
l'humidité produit non seulement de la cha- 
leur, mais une espèce de flamme intérieure 
et de feu réellement actif, qui hxùït en 
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corrodant toutes les substances auxquelles 
Tacide peut s'unir, et ce n'est que par le 
moyen de l'air que le feu contracte cette 
union avec l'eau. 

L'acide aérien altère aussi tous les sucs 
extraits des végétaux ; il produit le vinaigre 
et le tartre ; il forme dans les animaux l'acide 
auquel on a donné le nom ^ acide pàospào" 
rique. Ces acides des végétaux et des ani- 
maux, ainsi que tous ceux qu'on pourroit 
regarder comme intermédiaires , tels que 
l'acide des citrons , des grenades , de Toseille, 
€t ceux des fourmis, de la ynou tarde, etc. 
tirent également leur origine de l'acide 
aérien modifié dans chacune de ces subs- 
tances par la fermentation, ou par le mé- 
lange d^ine plus ou moins grande quantité 
d'huile ; et même les substances dont la sa- 
veur est douce, telles que le sucre, le miel» 
le lait, etc. ne diffèrent de celles qui sont 
aigres et piquantes, comme les citrons, le 
vinaigre , etc. que par la quantité et la qua- 
lité du mucilage et de l'huile qui enveloppe 
l'acide; car leur principe salin est le même, 
et toutes leurs saveurs , quoique si diffé- 
xeutes j doivent se rapporter à l'acide pri- 
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mitif, et à son union avec Teau, l'huile et 
la terre mucilagineuse des substances ani- 
males et végétales. > 

On adoucit tous les acides , etinéme l'acide 
vitriolique, en les mêlant aux substances 
huileuses , et particulièrement à Tesprit-de- 
vin; efc c'est dans cet état huileux, mucila- 
gineux et doux, que l'acide aérien se trouve 
dans plusieurs substances végétales^ et dana 
lés fruits dont l'acîditë ou la saveur plue 
douce ne dépend que de la quantité d'eau , 
d'huile et de terre atténuée et, mucilagi- 
neuse dans lesquelles cet acide se trouve 
coixibinë. L'acide animal appartient aux vé*' 
gélaux comme aux animaux ; car on le tire 
de la moutarde et de plusieurs autres plantes» 
aussi -bien que des insectes et autres ani- 
maux : on doit donc en inférer qu« les acides 
animaux et les acides végétaux sont les 
mêmes, et qu'ils ne diffèrent que par la 
quantité ou la qualité des matières avec les« 
quelles ils sont mêlés ; et en les examinant 
en particulier, enverra bien que le vinaigre, 
par exemple , et le tartre étant tous deux 
des produits du vin , leurs acides ne peuvent 
différer essentiellement; la fermentation a 
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seulement plus développe celui du vinaigre, 
et Ta même rendu volatil et presque spiri- 
tueux. Ainsi tous les acides des animaux 
ou des végétaux , et même les acerbes , qui 
ne sont que des acides mêlés d'une huile 
amère , tirent leur première origine deTacide 
aérien. 

Les acides minéraux sont beaucoup plus 
forts que les acides animaux et végétaux. 
«Ces derniers acides, dit M. Macquer, re* 
«tiennent toujours de l'huile, au lieu que 
«t les acides minéraux n'en contiennent point 
tu du tout TU, Il me semble que cette der- 
nière assertion doit être interprétée; car il 
faut reconnoitre que si les acides minéraux, 
dans leur état de pureté, ne contiennent 
aucune huile , ils peuvent , en passant à l'état 
de sel, par leur union avec diverses terres, 
se charger en même temps de parties hui- 
leuses; et en effet» la matière grasse des sels 
dans les eaux -mères paroi t être une subs- 
tance huileuse, puisqu'elle se réduit à l'état 
charbonneux par la combustion. Les sels 
minéraux contiennent donc une huile qui 
paroi t leur être essentielle ; et celle qui se 
trouve de plus dans les acides tirés des ani» 
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maux et des végétaux, ne leur est qu'acces- 
soire. C'est probablement par Taffinité de 
cette matière grasse ayec les huiles végétales 
et les graisses animales, que Tacide minéral 
peut se combiner dans les végétaux et dans 
les animaux. 

Les acides et les alcalis sont des principes 
salins, mais ne sont pas des, sels : on ne les 
trouve nullç part dans leur état pur et sim- 
ple, et ce n'est que quand ils sont unis à 
quelque m^atière qui puisse leur servir de 
base , qu'ils prennent la forme de sel , et 
qu'ils 4ioivettt en porter le nom ; cependant 
les chimistes les ont appelés sels simples, el 
ils ont nommé sels neutres les vrais sels. 
Je n'ai pas cru devoir employer celte déno- 
mination, parce qu'elle n'est ni nécessaire 
ni précise ; car si l'on appelle sel neutre tout 
tel dont la base est une et simple, il faudra 
donner le nom à'hépars^us. sels dont la base 
n'est plis simple, mais composée de deux 
matières différentes, et donner un troisième, 
quatrième , cinquième nom , etc. à ceux 
dont la base est composée de deux, trois, 
quatre , etc. matières différentes. C'est là le 
défaut de toutes les nomenclatures méiho^ 
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diques; elles sont forcées de disparoilre dèt. 
que Ton veut les appliquer aux objets r^els 
de la Nature. 

Nous donnerons donc le nom de sel à 
toutes les matières dans lesquelles le prin*> 
cipe salin est entré , et qui ont une saveur 
sensible ; et nous ne présenterons d'abord 
que les sels qui sont formés par la Nature, 
soit en masses solides dans le sein de la terre, 
soit en dissolution dans Tair et dans Teau. 
Ou peut appeler sels fossiles ceux qu'on tire 
de la terre : les vitriols , l'alun , la sélénile , 
le natron , l'alcali fixe végétal, le sel ma«< 
rin , le nitre, le sel ammoniac, le borax , 
et même le soufre et l'arsenic , sont tous des 
sels formés par la Nature. Nous tâcherons de 
reconnoitre leur origipe et d'expliquer leur 
formation, en nous aidant des lumières que 
la chimie a répandues sur cet objet plus que 
8ur aucun autre, et \fis réunissant aux faits 
de l'histoire naturelle qu'on ne doit jamais 
en séparer. 

La Nature nous offre en stalactites les 
vitriols du fer, du cuivre et du zinc; l'alun 
en filets crjslallisés; la sélénite en gypse 
aussi crystaliisé; le uaUou en passe solide 
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et pure , ou simplement mêlé de terre ; le 
sel marin en crystaux cubiques et en masses 
immenses; le nitre en efflorescencés crystal- 
lisées ; le sel ammoniac en poudre sublimée 
par les feux souterrains; le borax en eau 
gélatineuse , et Tarsenic en terre métallique. 
Elle a d'abord formé Facide aérien par la 
seule et simple combinaison de l'air et du 
feu : cet acide primitif s'étaiit ensuite com- 
biné avec toutes les matières terreuses et mé- 
talliques, a produit Facide vitriolique avec 
la terre vitrifiable, l'arsenic avec les ma- 
tières -métalliques , Facide marin avee les 
substances calcaires , Facide nitreux avec les 
détrimens putréfiés des corps organisés; il a 
de même produit les alcalis par la végéta* 
lion , Facide du tartre et du vinaigre par 
la fermentation ; enfin il est entré sous sa 
j^ropre forme dans tous les coips organisés. 
L'air fixe que l'on tire des matières calcaires, 
celui qui s'élève par la première fermenta- 
tion de tous les végétaux, ou qui se forme 
par la respiration des animaux , n'est que 
ce ihême acide aérien qui se manifeste aussi 
par sa saveur dans les eaux acidulés , dans 
les fruits , les légiunes et les herbes : il a 

i4 
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donc produit toutes les substances salines; 
il s'est étendu sur tous les règnes de la Na- 
ture; il est le premier principe de toute sa- 
peur , et, relativement à nous, il est pour 
Torgane du goût ce que là lumière et les cou- 
leurs soUt pour le sens de la vue. 

£t les odeurs, qui ne sont que des saveurs 
plus fines, et qui agissent sur Todorat, qui 
n'est qu'un, sens de goût plus délicat, pro- 
viennent aussi de ce premier principe salin , 
qui s'exhale en parfums agréables dans la 
plupart des végétaux, et en mauvaises odeur» 
dans certaines plantes et dans presque tous 
les animaux : il s'y' combiné avec leurs 
huiles grossières ou volatiles; il s'unit à leur 
graisse, à leurs mucilages; il s'élabore avec 
leur sève et leur sang; il se transforme en 
acides aigres , acerbes ou doux , en alcali» 
fixes ou volatils , par le travail de l'organi- 
sation auquel il » grande part; car c'est, 
après le feu, le seul agent de la Nature, puis- 
que c'est par ce principe salin que tous le» 
corps acquièrent leurs propriétés actives, non 
seulement sur nos sens vivans du goûl et de 
l'odorat, mais encore sur les matières brutes 
«t mortes, qui ne peuvent être attaquées et 
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dissoutes que par le feu ou par ce principe 
salin. C'est le ministre secondaire de ce grand 
et premier agent qui , par sa puissance sans 
bornes, brûle, fond ou vitrifie toutes les 
substances passives , que le principe salin , 
plus foible et moins puissant, ne peut qu'at- 
taquer, entamer et dissoudre, et cela parce 
que le feu y est tempéré par Tair auquel il 
est uni \ et que quand il produit de la cha-> 
leur ou d'autres effets semblables à ceux du 
feu , c'est qu'on sépare cet élément de la base 
passive dans laquelle il étoit renfermé. 

Tous les sels dissous dans l'eau se cristal- 
lisent en forme assez régulière , par une 
évaporation lente et tranquille; mais lorsque 
l'évaporation de l'eau se fait trop prompte- 
ment , ou qu'elle est troublée par quelque 
mouvement extérieur, les crystaux salins ne 
se forment qu'imparfaitement et se groupent 
confusément. Les différens sels donnent des 
cryslaux de ligures différentes : ils se pro- 
duisent principalement à la surface du li- 
quide , à mesure qu'il s'évapore ; ce qui 
prouve que l'air contribue à leur formation» 
et qu'elle ne dépend pas uniquement du rap- 
prochement des parties salines qui s'unissent» 
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à la yéntë , par leur attraction mutuelle» 
mais qui ont besoin pour celst d'être mises 
en liberté parfaite : or elles n obtiennent cette 
liberté entière qu'à la surface du liquide , 
parce que sa résistance augmente avec sa 
densité par l'évaporation, en sorte que les 
parties salines se trouvent, à la vérité, plus 
voisines par la diminution du volume du 
liquide ; mais elles ont en même temps plus 
de peine à vaincre sa résistance, qui aug- 
mente dans la même proportion que ce vœ* 
lume diminue : et c'est par cette raison que 
toutes les crjstallisations des sels s'opèrent 
plus efficacement et plus abondamment à la 
surface qu'à l'intérieur du liquide en éyapo« 
ration. 

Lorsque l'on a tiré par ce moyen tout le 
•sel en crjstaux que le liquide chargé de sel 
peut fournir, il en reste encore dans Veau" 
mè/v; mais ce sel j est si fort engagé avec 
la matière grasse, qu'il n'est plus susceptible 
de rapprochement de cristallisa tion ; et 
même si cette matière grasse est en très* 
grande quantité ,. l'eau ne peut plus en 
dissoudre le sel : cela prouve que la solu- 
bilité dans l'eau n'est pas une prppriété iu« 
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Iifirênte et essentielle aux substances salines. 
\ Il en est du caractère de la crystallisatioa 
comme de celui de la solubilité : la propriété 
de se crystalliser n'est pas plus essentielle 
aux sels que celle de se dissoudre dans Teau; 
«t l'un 'de nos plus judicieux ph^rsiciens , 
M. def Morveàu, a eu raison de dire « que la 
a saveur est le seul caractère distinctif des 
<c sels, et que les autres propriétés qu'on a 
« voulu ajouter à celle-ci pour perfectionner 
« leur définition^ n'ont servi qu'à rendre plus 
(c incertaines les limites que Ton vouioit 
«t fixer , la solubilité .par l'eau ne cou- 
ce venant pas plus aux sels qu*à la gomme 
« et à d'autres matières. Il en est de mêm% 
« delà crjstallisation , puisque tous les corps 
ce sont susceptibles de se crystalliser en pas- 
a sant de^ l'état liquide à l'état solide ; et il 
€< en est encore de même , a joute-t-il , de la 
« qualité qu'on suppose aux sels de n'être 
ce point combustibles par eux-mêmes; car 
«c dans ce cas le nitre ammoniacal ne seroit 
a plus un sel. » 

Nos définitions, qui pèchent si souvent 
par défaut , pèchent aussi , comme l'on voit , 
quelquefois par excès; i'un nuit au com- 

.14 



i6a HISTOIRE NATURELLE 
plément, et l'autre à la précision de Vidée 
qui représente la chose; et les ënumération» 
qu'on se permet de faire en conséquence de 
cette extension des définitions, nuisent en- 
core plus à la netteté de nos Tues, et s'op- 
posent au libre exercice de l'esprit en le sur* 
chargeant de petites idées particulières , 
souvent précaires , en lui présentant des mé* 
thodes arbitraires qui Téloignent de l'ordre 
réel des choses , et enfin en l'empêchant de 
s'élever au point de pouvoir généraliser les 
rapports que l'on doit en tirer. Quoiqu'on 
puisse donc réduire tous les sels de la Nature 
à lin seul principe salin « et que ce principe 
primitif soit, selon moi, l'acide aérien , la 
nombreuse énumération qu'on a faite des 
sels sous différens noms« ne pouvoit man- 
quer de s'opposer à cette vue générale : on a 
cru jusqu'au temps de Stahl, et plusieurs 
chimistes croient encore , que les principes 
fialins dans l'acide nitreux et dans l'acide 
marin sont très-différens de celui de l'acide 
yitriolique, et que ces mêmes principes sont 
non seulement différens, mais opposés et 
contraires dans les acides et dans les alcalis ; 
or n'est-ce- pas admettre autant de causes 
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quUl y a d'effets dans un même ordre dé 
choses? c'est donner la nomenclature pour 
la science,' et substituer la méthode au 
génie. 

Delà même manière qu'on a fait et compté 
trois sortes d'acides relativement aux trois 
règnes, les acides minéraux, yégétauxet 
animaux , on compte aussi trois sortes d'al- 
calis, le minéral, le végétal et l'animal , et 
néanmoins ces trois alcalis doivent se réduire 
à un seul , et même l'alcali peut aussi se 
xamener à l'acide , quoiqu'ils paroissent op- 
posés, et qu'ils agissent violemment Tun 
contre l'autre. 

Nous ne suivrons donc pas , en traitant des 
sels; rénumération très-nombreuse qu'on en 
a faite en chimie, d'autant que chaque jour 
ce nombre peut augmenter, et que les com- 
binaisons qui n'ont pas encore été tentées , 
pourroient donner de nouveaux résultats 
salins dont la formation , comme celle de la 
plupart des autres sels , ne seroit due qu'à 
notre art ; nous nous contenterons de pré- 
senter les divisions générales , en nous atta- 
chant particulièrement aux sels que nous 
offre la Nature, soit daàs le sein et à la 
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surface de la terre , soit au sommet de s«f 
volcans *. 
Nous venons de voir que la première 

* Si Ton veut se satisfaire à cet égard, on peut 
consulter la table ci-joinie , que mon illustre ami , 
M. de Morveau , vient de publier. Cette nomen- 
clatui^ , quoique très-abrégée y paroîira néanmoins 
encore assez nombreuse. 

Tableau de nomenclature chimùjuey contenant 
les principales dénominations analogiques y et 
des exemples déformation des noms compo^ 
ses. 



REGNES. 



ACIDES. 



I) E S T R 1 8 i'Mépbitique , ou 
RÈGNES. I air fixe. 
1 Vitriolique. 
I Nitreux. 
iMuria tique, ou 
Minéral, . . . • / du sel marin. 

Régalin. Régaltes. 

A rsenical. A rseniates. 

Boracin , ou sel^ Borax* 

sédatif. I 

Fluorique , om: Fluors» 
du spath fluor.| 



Lis tels formés de ces 
acides prennent le* 
noms génériques de 

Mépbites. 

"Viiriôls. 
Ni très. 
Muriaies. 



DES MINÉRAUX, i65 

iâtvision des acides et des alcetlis en miné- 
Taux , végétaux et animaux, est plutét une 
partition nominale qu'une division réelle , 
puisque tous ne sont au fond que la même 
substance saline, qui, seule et sans secours, 
entre dans les végétaux et les animaux, et 
^ui attaque aussi la plupart des matières 



RÈGNES. I ACIDES. 



DES T BO I S Acéteux , ou y\' 
REGNES. I naigre. 

Tariareux , ou 

du tartre. 
Oxalin, eu de 

Végétal J roscillc. 

Saccbarin, ottdu 

sucre. 
Citrin , ou du ci- 

troD. 
Lknique , ou du 
bois. 



rPbospborique. 
I Formicin^oudes 

i'ourniis. 

minimal /Sébacé, ou du 

] suif. 

I Galactique, ou 

du lait. - 



Lts sels formés de eu 
aeidts prennent U* 
noms gtniriqut d» 

Acètes. 

Tartres. 

Oxalics. 

Saccbartes. 

Citrates. 

Ligniies, 

Pbospbates» 
Fortuiates. 

Sébaies. 

Galactes« 
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vitriiîables, calcaires et métalliques; ce n'est 
que relativement à ce dernier effet qu*on lui 
a donné le nom d'acide minéral; et comme 



Bases ou substances 
^ui s* unissent aux 
acidesm 

Fhlogis tique. 

Alumine , ou 
teri*e de Tar- 
Çille. 

Calce , ou terre 
calcaire. 

Magnésie. 



Barote,oi/tei!re 
du spalh pc- 
saat. 

Potasse , ou al- 
cali fixe vé- 
gétal. 

Soude, ou al 
cali fixe mi- 
néral. 



Exemples pour la 

classe 

des vitriols, 

Soufre vitrio- 
lique , ou sou- 
fre commun. 

Vitriol alumi- 
neux, 01/ alun. 

Vitriol calcaire , 
ou séléuiie, 

Vitriol magné- 
sieq , mu sel 
d'Ep&om. 

Vitriol baroti- 
que , ou spath 
pesant. 

Vitriol de po- 
tasse, ou tartre 
vitriolé. 

Vitriol de soude, 
Of/seldeGlau- 
ber. 



Ammoniac, oz< Vitriol ammo- 
alcali volatil, niacal. 



Exemples pris 
diversu elasst 



Soufremépbitique, 
ou plombagine,, 

Nitre alumineux* 
Muriate calcaire* 
Acète de magnésie* 
Tartre baroiiquc. 



Arseniate de po- 
tasse. 



Borax de soude, ou 
borax commun* 



F J uor ammoniacal • 



r 
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cette division en acides minéraux, végétaux 
et animaux, a été universellement adoptée, 
je ne sais pourquoi l'on n'a pas rappelé 



Sastt ou substances 


Exemples pour la 


Exemples pris de 


aui s' unissent aux 


classe 


diverses classes. 


acides. 


des vitriols. 




Or. 


Vilriol d*or. 


RégaUe d'or. 


Argent. 


Vitriol d'argent. 


Oxalte d'argenr. 
Saccharie de pla- 


Platine. 


Vilriol de pla- 




tine. 


tine. 


Mercure. 


Vitriol de mer- 


Citrate de mer- 




cure. 


cure. 


Cuivre. 


Vitrioldecuivre, 
ou vitriol de 


Lignite de cuivre. 


Plomb. 


Chypre. 
Vitriol de 


Phosphate de 




plomb. 


plomb. 


Étain. 


Vitriol d'éiaio. 


Formiated'ciâin, 


Fer. 


Vilriol de fer, 
ou couperose 
verle. 


Sébaste martial. 


Antimoine (au 


Vilriol antimo- 


Muriaie antimo- 


lieu de ré- 


nial. 


nial, ou beurre 


gule d'). 




d'antimoine. 


Bismuth. 


Vitriol de bis- 


Gai acte de bis- 




muth. 


muth. 


Zinc. 


Vitriol de zinc, 


Borax de sine. 




ott couperose 






blanche. 
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l'acide nitreux à Tacide végétal et animal ^ 
puisqu'il n'est produit que par la putréfac- 
tion des corps organisés : cependant on le 
compte parmi les acides minéraux, parce 
qu'il est le plus puissant après l'acide vitrio- 



Bases ou substance' 
fui s' mussent aux 
ccidts» 

Arsenic 
Cobalt. 
Nickeli ^ 

Manganbse. 

£sprît-de*^iD. 



Exemples pour la 

classe 

des vitriols. 

Vitriol d'arse- 
nic. 

Vitriol de co- 
balt. 

Vitriol de nic- 
kel. 

Vitriol de man- 
ganèse. 



Êther vitrio- 
lique. 



Exemples pris de 
diverses classes» 

Muriate d'arseni^. 

Saccharte de co« 

bah. 
Fortniate de nic« 

kel. 

Oxalte de manga-* 
nèse. 

Êther lignique,02< 
éiber de Goel* 
tlÎDg, etc. etc. 



Les dix-huit acides , les vingt-quatre bases et Xes- 
prodoits de leur union , forment ainsi quatre cent 
soixante-quatorze dénominations claires et métbo* 
diques , indépendamment des hé pars ^ ou composés 
à trois parties , dont les noms viennent encore dans 
ce système , comme hépar de soude ^ hépar ammO'- 
macalf pyrite d'argent, etc. etc. 
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lîque; mais cette puissance même et ses 
autres propriétés me semblent démontrer que 
c'est toujours le même acide, c'est-à-dire 
Tacide aérien , qui a passé par les végé(^aux 
et par les animaux dans lesqueb il s'est _ 
csalté avec la matière du feu par la fer* 
mentation putride de leurs corps, et que c'est 
par ces combinaisons multipliées qu'il a pris 
tous les caractères particuliers qui le dis- 
tinguent des autres acides. 

Dans les végétaux , lorsque l'acide aérien 
se trouve mêlé d'huile douce, ou enveloppé 
de mucilage, sa saveur est agréable et su- 
crée : l'acide des fruits , du raisin , par 
exemple, ne prend de l'aigreùV que par la 
fermentation , et néanmoins tous les sels 
tirés des végétaux contiennent de l'acide , et 
ils ne différent entre eux que par les qualités 
qu'ils acquièrent en fermentant et qu'ils em- 
pruntent de l'air en se joignant à l'acide 
qu'il contient; et de même que tous les acides 
végétaux aigres ou doux , acerbes ou sucrés , 
ne prennent ces saveurs différentes que par 
les premiers effets de la fermentation, l'acide 
Aîtreux n'acquiert ses qualités caustiques et 
^rrosires que par celte même fermentation 

i5 
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portée au dernier degré , c*e8t-à-dire à la 
putréfaction : seulement nous devons ob-* 
server que Tacide animal entre peut -être 
autant et plus que le végétal dans le nitre; 
car comme cet acide subit encore de nou* 
velles modifications en passant du végétal à 
ranimai , et que tous deux se trouvent réu- 
nis dans les matières pulré&ées, ils s'y ras- 
semblent, s'exaltent ensemble, et, se combi- 
nant avec l'alcali. fixe végétal, ils forment 
le nitre dont l'acide, malgré toutes ces trans- 
formations , n'en est pas moins essentielle'* 
ment le même que l'acide aérien. 

Tous les acides tirent donc leur première 
origine de l'acide aérien, et il me semble 
qu'on ne pourra guère en douter si l'on pèse 
toutes les raisons que je viens d'exposer, et 
auxquelles \e n'ajouterai qu'une considéra-* 
tion qui est encore de qtielque poids. On 
conserve tous les acides, même les plus forts 
et les plus concentrés, dans des flacons ou 
vaisseaux de verre; ils entameroient toute 
autre matière ; or, dans les premiers temps, 
le globe entier n'étoit qu'une masse de verre 
sur laquelle les acides minéraux, s'ils eussent 
lejdistéy n*auroient pu faire aucune impres- 
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81011, puisqu'ils n*eir font aucune sur notre 
verre : Tacide aérien, au contraire, agit sur 
le verre, et peu à peu Tentaine, l'exfolie, le 
décompose et le réduit en terre; par consé- 
quent cet acide est le premier et le seul qui 
ait agi sur la masse vitreuse du globe ; et 
comme il étoit alors aidé d'une forte cha-^ 
leur , son action en étoit d'autant plus 
prompte et plus pénétrante; il a donc pu, en 
se mêlant intimement avec la terre vitrifiée, 
produire l'acide vilriolique qui n'a plus 
d'action sur cette même terre , parce qu'il eu 
contient et qu'elle lui sert de base : dès lors 
cet acide-, le plus fort et le plus puissant de 
tous , n'est néanmoins ni le plus simple de 
tous ni le premier formé; il est le second 
dans l'ordre de formation , l'arsenic est le 
troisième, l'acide marin le quatrième, etc. 
parce que l'acide primitif aérien n'a d'abord 
pu saisir que la terre vitrifiée, ensuite la 
terre métallique *, puis la terre calcaire, etc. 
à mesure et dans le même ordre que ces 

* Les mines spathîques et les- malacbîies con- 
tiennent Douunment une très-grande quantité d*«<^ 
cide aérien* « 
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matières se sont établies sur la masse du' 
globe vitrifié : je dis à mesure et dans le 
même ordre, parce que les matières métal- 
liques sont tombées les premières de l'at- 
mosphcre où elles étoieut reléguées et éten- 
dues en vapeurs; elles ont rempli les inters- 
tices et les fentes du quartz et des autres 
verres primitifs, où Tacide aérien les ayant 
saisies a produit Tacide arsenical ; ensuite 
après la production et la multiplication des 
coquillages, les matières calcaires, formées de 
leurs débris, se sont établies, et Tacide aérien 
les ayant pénétrées a produit Tacide marin; 
et successifement les autres acides et les 
alcalis après la naissance des animaux et des 
Tégétaux ; enfin la production des acides et 
des alcalis à nécessairement précédé la for- 
mation des sels, qui tous supposent la com- 
binaison de ces mêmes acides ou alcalis 
avec une matière terreuse ou métallique , 
laquelle leur sert de*ba8e et contient toujours 
une certaine quantité d*eau qui entre dans 
la crystallisation de tous les sels; en sorte 
qu'ils sont beaucoup moins simples que les 
acides ou alcalis , qui seuls sont les priii-* 
i^ipes de leur essence saline. 
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Ceci ëtoit écrit, ainsi que la suite de cett« 
histoire naturelle des sels , et )!étoi8 sur le 
point de livrer cette partie de mon ouvrage 
à l'impression, lorsque fai reçu (au mois de 
juillet de cette année 1783}, de la part de 
M. le chevalier Marsilio Landriani, de Mi- 
lan, le trpisiènle volume de ses opuscules 
phywio ^ chimiques , dans lequel j'ai vu 
avec toute satisfaction, que cet illustre et 
savant physicien a pensé comme moi sur 
l'acide primitif : il dit expressément « que 
«l'acide universel, élémentaire, primitif» 
« dans lequel peuvent se résoudre tous les 
<( acides connus jusqu'à ce jour , est l'acide 
« méphitique, cet acide qui étant combine 
«i avec la chaux vive , l'adoucit et la neU'^ 
« traUse, qui mêlé avec les eaux les rend 
ce acidulés et pétillantes; c'est V air fixe de 
« Black , le gaz méphitique de Macquer , 
<t Valide atmosphérique de Bergman. » 

M. le chevalier Landriani prouve son 
assertion par des expériences ingénieuses ; 
il a pensé avec notre gavant académicien, 
M. Lavoisier, que l'air fixe, ou l'acide mé- 
phitique, se forme par la combinaison de 
Jl*air et du feu^ et il conclut par dire : « 11 m« 
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« paroi t hors /de doute, i®. que l'air dëphlo- 
« gistiqué, au momeut qu'il s'élève des corps 
ce capables de le produire , se change en ait 
« fixe, s'il est surpris par le phlogistique 
«c dans le moment de sa formation; 

a 3^, Que comme il résulte des expériences 
« que les acides nitreux , vitriolique, marin , 
« pfaosphorique , arsenical , unis à certaines 
« terres, peuvent se changer en air déphlo-^ 
<c gistiqué , lequel de son côté peut aisé* 
a ment se convertir en air fixe ; et comme 
« d'autre part l'acide du sucre , celui de la 
ce crème de tartre , celui du vinaigre , celui 
<c des fourmis, etc. peuvent aussi aisément 
«c se convertir en air fixe par le moyen de 
a la chaleur , il est assez démontré que tous 
<c les acides peuvent être convertis en air 
«fixe, et que cet air fixe est peut-être 
«l'acide universel, comme étant Je plus 
ce commun et se rencontrant le plus fré^ 
fc quemment dans les diverses productions 
(c de la Nature. » 

Je suis sur tout cela du même avis que 
M. le chevalier Landriani , et je n'ai d'autre 
mérite ici que d'avoir reconnu , d'après mon 
système général sur la formation du globe^ 
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qiw le plus pur et le pluff simple des acides^ 
avoit dû se former le premier par ia combi- 
naison de l'air et du feu, et que par conséquent 
on devoit le regarder comme Tacide primi- 
tif dont tous les autres ont tiré leur origine ': 
mais )e n*étois pas en état de démontrer par 
les faits , comme ce savant physicien vient 
de le faire, que tous les acides, de quelque 
espèce qu'ils soient , peuvent être convertit 
en cet acide primitif, ce q[ui confirme victo- 
xieusement mon opinion ; car cette conver* 
sion-des acides doit être réciproque et com- 
mune, en sorte que tous les acides ont pu 
être formés par l'acide aérien, puisque tout 
peuvent être ramenés à la nature de cet 
acide. 

Il me paroit donc plus certain que jamais , 
tant par ma théorie que par les expériencet 
de M. Landriani, que l'acide aérien, c'est-à-- 
dire , l'air fixe ou fixé par le feu , est vrai- 
ment l'acide primitif, et le premier principe 
salin dont tous les autres acides et alcalit 
tirent leur origine; et cet acide uniquement 
composé d'air et de feu n'a pu former lét 
autres substances salines qu'en se combinant 
avec la terre et l'eau : aussi tous les autres 
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acides contiennent de la terre et de Teau ; et 
la quantité de ces deux ëlëmens est plus 
grande dans tous les sels que celle de Tair 
et du feu; ils prennent différentes formes 
selon les doses respectives des quatre élé- 
mens , et selon la nature de la terre qui leur 
sert de base; et comme la proportion de la 
quantité des quatre élémens dans les prin-* 
cipes salins, et la qualité différente de la 
terre qui sert de base à chaque sel, peuvent 
toutes se combiner les unes avec les autres» 
le nombre des substances salines est si grand, 
qu'il ne seroit guère possible d*en faire une 
exacte énumération : d'ailleurs toutes les 
combinaisons salines faites par Fart de la 
chimie, ne doivent pas être mises sur le 
compte de la Nature; nos premières consi- 
dérations doivent donc tomber sur les sels 
qui se forment naturellement, soit à la sur- 
face , soit à rintérieur de la terre : nous les 
examinerons séparément, et les présenterons 
successivement en commençant par les seU 
.vitriolique^. 



ACIDE VITRIOLIQUE 

ET VITRIOLS. 



C»£T acide est absolument sans odeur et sans 
couleur; il ressemble à cet ëgard parfaite- 
ment à Teau : néanmoins sa substance n'est 
pas aussi simple, ni même, comme le dit 
Stahl , uniquement composée des seuls élé- 
mens de la terre et de l'eau ; il a été formé 
par l'acide aérien , il en contient une grande 
quantité , et sa substance est réellement 
composée d'air et de feu unis à la terre vitri- 
fiable, et à une très -petite quantité d'eau 
qu'on lui enlève aisément par la concentra- 
lion ; car il perd peu à peu sa liquidité par la 
graude ehaleur, et peut prendre une ferme 
concrète* par la longue application d'uu 

* Quelques chimisics ont donné le nom â^huile 
éle 'vitriol glaciale à cet acide concentré au point 
d'éire sous forme coucrèie* A mesure qu'on le coih« 
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feu violent : mais, dès qu'il est concentré, 
il attire puissamment Thumidité de Tair, 
et par Taddition de cette eau il acquiert 
plus de volume; il perd en même temps 
quelque chose de son activité saline : ainsi 
Teau ne réside dans cet acide épuré qu'eu 
très -petite quantité, et il ny a de terre 
qu'autant qu'il en faut pour servir de base à 
l'air et au feu, qui sont fortement et inti* 
mement unis à celte terre vitrifiable. 

Au reste, cet acide et les autres acides mi- 
néraux ne se trouvent pas dans la Nature 

centre y il perd de sa fluidité , il file et paroi t gras 
au toucher comme l'huile : on Ta, par cette raison, 
nommé huile de vitriol, mais très «improprement; 
car il n'a aucun caractère spécifique des huiles , ni 
l'inflammabilité. Le toucher gras de ce liquide 
semble provenir , comme celui du mercure , du 
grand rapprochemeut de ses parties ; et c'est en effet, 
après le mercure, le liquide le plus dense qui nous 
soit connu ; aussi, lorsqu'il est soumis à la violente 
action du feu , il prend une chaleur beaucoup plus 
grande que l'eau et que tout autre liquide,* et comme 
il est peu volatil et point inflammable, il a l'appa- 
rence d'un corps solide pénétré de feu et presque en 
incandescence. 



r 
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seuls et dégages , et on ne peut les obtenir 
qu'en les tirant des substances avec lesquelles 
ils se sont combinés , et des corps qui les 
contiennent. C'est en décomposant les py- 
rites , les vitriols, le soufre, Talun et les 
bitumes, qu'on obtient Tacide vitriolique *: 
toutes ces matières en sont plus ou moins 
. imprégnées ; toutes peuvent aussi lui servir 
de base ; et il forme avec elles autant de 
difFérens sels , desquels on le retire toujours 
sous la même forme et sans altération. 

On a donné le nom de piïriol à trois sels 
métalliques , formés par l'union de Tadide 
vitriolique avec le fer, le cuivre et le zinc; 

' * Ce n*est pas que la Nature De puisse faire dans 
ses laboratoires tout ce qui s'opère dans les nôtres ; 
si la vapeur du soufre en combustion se irouve ren- 
fermée sous des voûtes de cavernes, l'acide sulfu- 
reux s*y condensera en acide vitriolique» M. Joseph 
Baldassari nous offre même à ce sujet une très- belle 
observation. Ce savant a trouvé dans une grotte du 
territoire de Sienne, au milieu d'une masse d'incrus- 
tation déposée par les eaux thermales des baius de 
Saint-Pbilippe, « un véritable acide vitriolique pur, 
« naturellement concret , et sans aucun mélange de 
m substances étrangères 



j8o histoire naturelle . 

mais on pourroit , sans abuser du nom , re- 
tendre à toutes les substances dans lesquelles 
la présence de racide ^itriolique se manifeste 
d'une manière sensible. Le vitriol du fer est 
verd , celui du cuivre est bleu , et celui du 
zinc est blanc : tous trois se trouvent dans le 
sein de la terre , mais en petite quantité, et 
il paroit que ce sont les seules matières mé- 
talliques que la Nature ait combinées avec 
cet acide ; et quand même on seVoit parvenu 
par notre art à faire d'autres vitriols métal- 
liques, nous ne devons pas les mettre au 
nombre des substances naturelles , puisqu'oa 
n'a jamais trouvé de vitriols d'or, d'argent, 
de plomb , d'étain , ni d'antimoine , de bis- 
^%nuth> de cobalt, etc., dans aucun lieu, 
soit à la surface , soit à l'intérieur de 1a 
terre. 

Le vitriol rerd ou le vitriol ferrugineux , 
appelé vulgairement couperose, se présente 
dans toutes les mines de fer où Teau char- 
gée d'acide vitriolique a pu pénétrer. C'est 
sous les glaises ou les plâtres que gisent ordi- 
nairement ces mines de vitriol^ parce que 
les terres argilleuses et plâtreuses sont im- 
prëguéefi de cet acide» ^ui« se mêlant avec. 
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Feati des sources souterraines, ou même ayeo 
Teau des pluies, descend par stillation sur la 
matière ferrugineuse , et , se combinant avec 
«lie , forme ce vitriol verd qui se trouve tan- 
tôt en masses assez informes , auxquelles on 
donne le nom de pierres atramentaires *, et 
tantôt en stalactites plus ou moins opaques , 
et quelquefois cristallisées. La forme de ce» 
crystaux vitrioliques est rbomboïdale , et 
assez semblable à celle des crystaux du spath 
calcaire C'est donc dans les mines de fer de 
seconde et de troisième formation, abreuvées 
par les eaux qui découlent des matières 
argilleuses et plâtreuses, qu'on rencontre cd 
vitriol natif dont la formation suppose non 
seulement la décomposition de la matière 
ferrugineuse , mais encore le mélange de Ta- 
cide en assez grande quantité. Toute matière 
ferrugineuse imprégnée de cet acide donnera 

* Parce qu'elles servent, comnie le TÎtriol lui- 
même y à composer les diverses sortes de teioturts 
noires ou d'encre, atramentum* C'est Tétymologiv 
que Plioe nous en dunne lui-même .- Diluendo, dit-il 
en parlant du vitriol , /il atramentum tingenJh 
coriisy unde atramenti sutorii nomen, 

IdM, gén, XI. * l6 
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du vitriol : aussi le tire- 1- on des pyrites 
martiales en les décomposant par la calciùa- 
tion ou par i'hulnidité. 

Cette pyrite , qui n'a aucune saveur dans 
son état naturel , se décompose, lorsqu'elle est 
exposée long- temps à Thumidité de l'air, en 
une poudre saline , acerbe et stiptique ; en 
lessivant cette poudre pyrileuse , on en re- 
tire du vitriol par l'evaporation et le refroi- 
dissement. Lorsqu'on veut en obtenir eu 
grande quantité , on entasse ces pyrites les 
unes sur les autres à deux ou trois* pieds 
d'épaisseur ; on les laisse exposées aux im- 
pressions de l'air pendant trois ou quatre 
ans , et jusqu'à ce qu'elles se soient réduites 
en poudre : on les remue deux fois par an 
pour accéléreiL cette décomposition ; on re- 
cueille l'eau de la pluie qui les lessive pen- 
dant ce temps , et on la conduit dans des 
chaudières où l'on place des ferrailles qui s'y 
dissolvent eu partie par l'excès de l'acide ; 
eu suite on fait évaporer cette eau , et le 
Tiuiol se présente en cryslaux *. 

'*' Dans le grand oombre de fabriques de vitriol de 
fer, celle de ISewcastle eu Augieierrt e«t rewar- 
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On peut aussi tirer le vitriol des pyrites 
par le moyen du feu, qui dégage, sou» la 
forme de soufre, une p'&rtie de Tacide et du 
feu fixe qu'elles contiennent : on lessive en- 
suite la matière qui reste après cette extrac- 
tion du soufre ; et pour charger d*acide Teau 
de ce résidu , on la fait passer successivement 
sur d'autres Yésidus également dessoufrés , 
après quoi on Tévapore dans des chaudières 
de plorah. La matière pyriteuse n'est pas 
épuisée de vitriol par ce|te première opéra- 
tion ; on la reprend pour l'étendre à l'air, 
et au bout de dix -huit mois ou deux ans 
ellefoi^it, par une semblable lessive, de 
nouveau vitriol. 

Il y a dans quelques endroits des terres 
qui sont assez mêlées de pyrites décomposées 
pour donner du vitriol parune seule lessive. 
Au reste , on ne se sert que de chaudières de 
plomb pour la fabrication du vitriol, parce 
que l'acide rongeroit le fer et le cuivre. Pour 
reconnoitre si la lessive vitriolique est assez 
chargée, il faut se servir d'un pèse-liqueur f 
dès que cet instru ment indiquera que la lessive 

qiiable par la grande pureté du vitriol qui s'^ pro- 
duit. 
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contient vingt-huit onces de vitriol, on pourra 
la faire évaporer pour obtenir ce sel en crja- 
taux. Il faut envi roaK[uinze jours pour opérer 
cette cr^stiiUisation , et l'on a observé qu'elle 
réussit beaucoup mieux pend$int Tbiver 
qu'en été. 

Nous avons en France quelques mines de 
vitriol naturel. «On en exploite, dit M. de 
A Gensanne , une au lieu de /a Fonds » près 
« Saint^ulien de Valgogne ; le travail j est 
ce conduit avec la plus grande intelligence: 
« le minéral y est riche et en grande abon- 
cçdauce, et le vitriol qu'on y fabrique est 
ce certainement de la première qualité ». U 
doit se trouver de semblables mines dans 
tous les endroits où 1» terre limoneuse et fer- 
rugineuse se trouve mêlée d'une grande quau- 
tité de pyrites ijéçomposées. 

Il se produit aussi du vitriol par les eaux 
sulfureuses qui découlent des volcans ou des 
solfatares. <c La formation de ce vitriol , dit 
ce M. l'abbé Mazéas , s'opère de trois façons. 
« La première, par les vapeurs qui s'élèvent 
(c des solfatares et, des ruisseaux sulfureux ; 
c< ces vapeurs, en retombant sur les terres 
. ff ferrugineuses » le» recouvrent peu à pe\i 
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« d'une efflorescence de vitriol.... La seconde 
c 8e fait par la filtra tion des vapeurs à tra- 
a vers les terres : ces sortes de mines four* 
« nissent beaucoup plus de vitriol que les 
« premières { elles se trouvent communé7 
« ment sur le penchant des montagnes qui 
a contiennent des mines de fer, et qui ont 
a des sources d'eau sulfureuses. La troisième 
« manière est lorsque la terre ferrugineuse 
a contient beaucoup de soufre : on s'apper- 
<c çoit« dès qu'il a plu, d'une chaleur sur la 
ce surface de la terre, causée par une fermen- 

ic tation intestine U se forme du vitriol 

<t en plus ou moins grande quantité dau^ ces 
a terres, v 

Le vitriol bleu, dont la base est le cuivre, 
se forme comme le vitriol de fer ; on ne le 
trouve que dans les mines secondaires où le 
cuivre est déjà décomposé, et dont les terres 
sont abreuvées d'une eau chargée d'acide vi- 
triolique, Ce vitriol cuivreux se présente 
aussi en masses ou en stalactites, mais rare- 
ment cristallisées , et les crystaux sont plus 
aouveut dodécaèdres qu'hexaèdres ou rhom- 
Wïdaux. On peut tirer ce vitriol des pyrites 

«uivreut^ et des autres minerais de ce mélal^ 

is 
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qui sont presque tous dans l'état p3FUteuic. 
Ou peut aussi employer dès débris ou 
rognures de cuivre avec Talun pour faire ce 
vitriol. On commence par jeter sur ces mor- 
ceaux de cuivre du soufre pulvérisé ; on les 
met ensemble dans un four, et on les plongé 
ensuite dans une eau où l'on a fait dissoudre 
de l'alun : l'acide de l'alun ronge et détruit 
les morceaux de cuivre ; on transvase cette 
eau dans des baquets de plomb lorsqu'elle est ^ 
suffisamment chargée , et en la faisant éva-^ 
porer on obtient le vitriol qui se forme en 
beaux crystaux bleus ^. C'est de cette appa^ 
"rence crystalline ou vitreuse qne le nom 
même de i^itriol est dérivé^. 

' Pline a parfaiiement connu celte formation des 
cristaux du viiriol , et même il en décrit le procédé 
mécanique avec autant d'élégance que de clarté : 
Fît in Hispaniœ puteis, dit-il , idgenus aqiue ha^ 
"bentihus*,** Decoquiiur,.., et in piscinas ligneas 
fanditur, ImmoBiliBus super has transtris dépen- 
dent restes; çuibus adhœrescens îimus , vitreis 
ncinis imaginem tjuamdam utfcp reddit, Color est 
eœndeus ,perquàm spectabili nitore , vitrumquc 
asse creditur. 

* Les Grecs , qui apparemment coanoissoient 
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Le yitriol de zinc est bknc , et se trouve 
aussi eu masses et en stalactites dans les mi- 
nières de pierre calaminaire ou dans les 
blendes ; il ne se présente que très-rarement 
eu crjsuux à facettes ; sa cristallisation là 
plus ordinaire dans le sein de la terre est en 
filets soyeux et blaucs. 

Ou peut ajouter à ces trois vitriols métal- 
liques , qui tous trois se trouvent dans l'in- 
térieur de la terre, une substance grasse , à 
laquelle on a donné le nom de beurre fossile * 
et qui suinte des schistes alumineux : c'est 
une vraie stalactite vitriolique ferrugineuse» 
qui contient plus d'acide qu'aucun des au très 
vitriols métalliques; et» par cette raison > 
M. le baron de Dietrich a cru pouvoir 
avancer que ce beurre fossile n'est que de 
l'acide vitriolique concret. Mais si l'on fait 
attention que cet acide ne prend une forme 
concrète qu'après une très-forte concentra- 
tion et par la continuité d*un feu violent» et 

niieux le viinol de cuivre que celui de fer , atoient 
donné à ce sel un nom qui désignoit son affinité avec 
ce premier métal ; c'est la remarque de Pline: Grœci 
cognationem œris nomineJecerunU*»*— apptllaiU 
9nim chalcantum* 
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qu'au contraire ce beurrevîtriolique se forine, 
comme les autres stalactites, parTintermède 
de Teau , il me semble qu'on ne doit pas 
hésiter à le rapporter aux vitriols que la Na- 
ture produit par la voie humide. 

Après ces vitriols à base métallique y on 
doit placer les vitriols à base terreuse j qui, 
pris généralement , peuvent se réduire à 
deux ; le premier est Talun, dont-la terre est 
argilleuse^ ou vitreuse ; et le second est le 
gypse , que les chimistes ont appelé sélénite , 
et dont la base est une terre calcaire. Toutes 
les argilles sont imprégnées d'acide vitrio- 
lique, et les terres qu'on appelle a/2/ /ni/^ezAse^ 
ne différent des argilles communes qu'en ce 
qu'elles contiennent une plus grande quan-^ 
tité de cet acide : l'alun 7 est toujours en 
particules éparses , et c'est très - rarement 
qu'il se présente en filets cristallisés ; on 1« 
retire aisément de toutes les terres et pierres 
«rgilleuses en les faisant calciner et ensuite 
lessiver à l'eau. 

Le gypse , qu'on peut regarder comme un 
vitriol calcaire., se présente en stalactites et 
en grands morceaux crystallisës dans toutes 
les carrières de plâtre. 
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Mais lorsque la quantité de terre contenue 
dans Targille et dans ]e plâtre est très-grande 
en comparaison de celle de Tacide , il perd 
en quelque sorte sa propriété la plus distinc- 
tiye; il n'est plus corrosif, il n'est pas même 
rapide : car Targille et le plâtre n'affectent 
pas plus nos organes que toute autre matière; 
et , sous ce point de vue , on doit rejeter du 
nombre des substances salines ces deux ma- 
tières , quoiqu'elles contiennent de l'acide. 
. Nous devons , par la même raison , ne pas 
compter au nombre des vitriols ou substances 
vraiment salines toutes les matières où l'a- 
cide en petite quantité se trouve non seule-r 
ment mêlé avec l'une ou l'autre terre argil- 
leuse ou calcaire, mais avec toutes deux, 
comme dans les marnes et dans quelques 
Kutres terres et pierres mélangées de parties 
vitreuses, calcaires , limoneuses et métal-r 
liques : ces sels à double base forment un 
second ordre de matières salines auxquelles 
on peut douuer le nom à'képar. Mais toute 
matière simple , mixte ou composée de plu- 
sieurs substances différentes, dans laquelle 
J'acide est engagé ou saturé de manière à n'être 
pas senti ni reconnu par la saveur, ne doit 
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ni ne peut être comptée parmi les sek sans 
abuser du nom ; car alors presque toutes les 
matières du globe seroient des sels, puisque 
presque toutes contiennent une certaine quan- 
tité d'acide aérien. Nous devons ici fixer nos 
idées par notre sensation : toutes les matières ^ 
insipides ne sont pas des sels ; toutes .celles , 
au contraire, dont la saveur offense , irrite 
ou flatte le sens du goût , seront ^es sels , de 
quelque nature que soit leur base, et en 
quelque nombre ou quantité qu'elles puissent 
être mélangées. Cette propriété est générale, 
essentielle, et même la seule qui puisse ca- 
ractériser les substances saliaes, et les sépa- 
rer detoutes les autres matières. Jedisle seul 
caractère distinctif des sels; car l'autre pro- 
priété par laquelle on a voulu les distinguer, 
c'est-à-dire , la solubilité dans l'eau, ne leur 
appartient pas exclusivement ni générale- 
ment, puisque I^es gommes et même les terres 
se dissolvent également dans toutes liqueurs 
aqueuses, et que d'ailleurs on connoit des 
sels que l'eau ne dissout point, tels que le 
soufre, qui est vraiment salin, puisqu'il 
contient racidr vitriolique en grande quan-*' 
tilé. 
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Suivons donc Tordre des matières dans 
lesquelles la saveur saline est sensible; et, ne 
considérant d'abord que les composés de l'a- 
cide vitriolique, nous aurons , dans les mi- 
néraux, les vitriols ae fer. de cuivre et de 
zinc , auxquels on doit ajouter l'alun » parce 
que tous sont non seulement sapides, mais 
même corrosifs. 

L'acide vitriolique, qui par lui-même 
est fixe , devient volatil en s'unissant à la 
matière du feu libre « sur laquelle il a une 
action trés-marquée , puisqu'il la saisit pour 
former le soufre, et qu'il devient volatil avec 
lui dan3 sa combustion. Cet acide sulfureux 
volatil ne diffère de l'acide vitriolique fixe 
que par son union avec la vapeur sulfureuse 
dont il répand l'odeur; et le mélange de cetta 
vapeur à l'acide vitriolique, au lieu d'aug- 
menter sa force, la diminue beaucoup : car 
cet acide, devenu volatil et sulfureux, a 
beaucoup moins de puissance pour dissoudre; 
son affinité avec les autres substances est 
plus foible ; tous les autres acides peuvent le 
décomposer, et de lui-même il se décompose 
par la seule évaporatiou. La fixité n'est donc 
point une qualité essentielle à l'acide vilrie* 
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lixjue; il peut se convertir en «acide aérien, 
puisqu'il devient volatil et se lais$e empôrtef 
en vapeurs sulfureuses. 

L'acide sulfureux fait seUlemeiit pluà d'ef- 
fet que Tâcide vilriolique sur les couleur^ 
tirées des végétaux et des animaux ; il les 
altère et même les fait disparoître avec le 
temps , au lieu que l'acide vitriolique fait 
reparoître quelques unes de ces mêmes cou- 
leurs, et en particulier celle des roses. L'a- 
cide sulfureux les détruit toutes; et c'est 
d'après cet effet qu'on l'emploie pout donner, 
aux étoffes la plus grande blancheur et le 
plus beau lustre. 

L'acide sulfureux me paroit être l'une des 
nuances que la Nature a mises entre l'acide 
vitriolique et l'acide nitreux; car toutes les 
propriétés de cet acide sulfureux le rap- 
prochent évidemment de Tacide nitreux, et 
tous deux ne sont au fond que le même acide 
aérien , qui , ayant passé par l'état d'acide 
vitriolique, est devenu volatil dans Tacide 
sulfureux , et a subi encore plus d'altération 
avant d'être devenu acide nitreux par la pu- 
tréfaction des Gorps organisés. Ce qui fait la 
principale différence de l'acide sulfureux et 
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de l'acide nitreux, c'est que le premier est 
beaucoup plus chargé d*eau que le second , 
et que par conséquent il n'est pas aussi for^ 
teroent uni avec la matière du feu. 

Après les vitriols métalliques, nous devons 
considérer les sels que l'acide vitriolique c 
fo/més avec les matières terreuses, et parti- 
culièrement avec ia terre argtlieuse qui sert; 
de base à TaLun ; nous. verrons que cette terra 
est la même que celle du quartz, et nous eu 
tirerons une nouvelle démonstration de la: 
conversion réelle du verre primitif en argiUr. 



ï7 



LIQUEUR DES CAILLOUX. 



J'ai dit et répété plus d'une fois dans le 
cours de mes ouvrages, que Targille tiroit 
son origine ^e la décomposition des grés et 
des autres débris du q^uartz réduits en pou- 
dre , et atténués par l'action des acides et 
Vimpression de Teau ; je Tai même démon- 
tré par des expériences faciles à répéter, et 
par lesquelles on peut convertir en assez peu 
de temps la poudre de grès en argille,.par la 
simple action de Tacide aérien et de l'eau : 
)'ai rapporté de semblables épreuves sur le 
verre pulvérisé; j'ai cité les observations 
réitérées et constantes qui nous ont égale- 
ment prouvé que les laves les plus solides- 
des volcans se convertissent en terre argîN 
leuse, en sorte qu'indépendamment des re« 
cherches chimiques et des preuves qu'elles 
peuvent fournir, la conversion des sables 
vitreux en airgille m'étoit bien démontrée. 
M^is une vérité tirée des .analogies géné- 
rales fait peu d'effet sur les esprits accou-* 
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ttimës à ne juger que par les résultats de 
leur méthode particulière : aussi la plupart 
des chimistes doutent encore de cette con- 
version; et néanmoins les résultats bien en- 
tendus de leur propre méthode me semblent 
confirmer cette même vérité aussi pleine- 
ment qu'ils peuvent le desiiler; car, après 
avoir séparé dans Targille l'acide de sa base 
terreuse, ils ont reconnu que cette base étoit 
une terre vitrifiable ; ils ont ensuite com- 
biné , par le moyen du feu , le quartz pulvé- 
risé nvec l'alcali dissous dans l'eau , et ils 
ont vu que cette matière précipitée devient 
soluble comme la terre de l'alun par Tacide 
vitriolique; enfin ils en ont formé un com- 
posé fluide qu'ils ont nommé liqueur des 
cailloux, a Une demi-partie d'alcali et une 
« partie de quartz pulvérisé , fondues en- 
« semble, dit M. de Morveau, forment un 
« beau verre transparent , qui conserve sa 
ce solidité. Si on change les proportions , et 
« que Ton mette, par exemple, quatre par- 
« ties d'ol cali pour une partie de terre quart- 
a zeuso , la masse fondue participera d'au- 
« tant plus dt;^ propriétés salines; elle sera 
«c soluble par l'eau , ou même se résoudra 
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<( spontanément en liqueur par rbumiditë 
« de l'air : c'est ce que l'on nomme liqueur 
« des cailloux. Le quartz y est tenu en dis- 
«solution par l'alcali^ au point de passer 
«c par le filtre. 

<K Tous les acides, et même l'eau chargée 
« d'air fixe, précipitent cette liqueur des cail- 
cc loux , parce qu'en s* unissant à l'alcali, ils 
a le forcent d'abandonner la terre. Quand 
« les deux liqueurs sont concentrées , il se 
« fait une espèce de miracle chimique , 
ce c'est-à-dire que le mélange devient solide... 
« On peut conclure de toutes les expérience» 
ce faites à ce sujet, i**. que la terre quart- 
ce zeuse éprouve , pendant sa combinaison, 
a avec l'alcali , par la fusion , une altération 
a qui la rapproche de l'état de l'argille , et la 
«c rend susceptible de former de l'alun avec 
f( l'acide vitriolique; a^ que la terre argil- 
cx leuse et la terre quartzeuse , altérées par la 
<c vitrification , ont une affinité marquée » 
<( même par la voie humide , avec l'alcali 

« privé d'air, etc Aussi l'argUle et l'alun 

c< sont bien réellement des sels vitrioliquei 
« à base de teri;e vitrifiable .... 

a L'argille est un sel avec excès de terra*... 
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^ et il est certain qu*elle contieui de Tacide 
« vitriolique, puisqu'elle décompose le nitrs 
« et le sel marin à la distillation. On dé- 
«montre que sa base est alumineuse, en 
« saturant d*acide vitriolique Targille dis- 
« soute dans Teau , et formant ainsi un vëri*- 
cc table alun ; on fait passer enfin Talun à 
« rétat d*argille, en lui faisant prendre une 
« nouvelle portion de terre alumineuse, pré- 
« cipitée et ëdulcorée. Il faut l'employer tan- 
ce dis qu'elle est encore en bouillie, car elle 
«c devient beaucoup moins soluble en séchant; 
«c et cette circonstance établit une nouvelle 
« analogie entre elle et la terre précipitée d« 
« la liqueur des cailloux. » 

Cette terre qui sert de base à l'alun, est 
argiUeuse : elle prend au feu, comme l'ar* 
gille , tontes sortes de couleurs ; elle y de- 
vient rougeàtre, jaune, brune, grise, ver- 
dAtre , bleuâtre , et même noire ; et si l'on 
précipite la terre vitrifiable de la liqueur des 
cailloux, cette terre précipitée a toutes les 
propriétés de la terre de l'alun : car en l'unis- 
sant à l'acide vitriolique on en fait de l'alun ; 
ce qui prouve que Targille est de la taéme 

essence que la terre vitrifiable ou quart- 
^euse. '' 
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Ainsi les recherches chimiques, hien loiu 
de s'opposer au fait réel de la conversion des 
verres primitifs en argille, le démontrent, 
encore ipar leurs résultats , et il est certain 
que l'argille ne diffère du quartz ou du grès 
réduits en poudre que par Tatténuation des 
molécules de' cette poudre quartzeuse sur 
laquelle l'acide aérien , combiné avec l'eau • 
agit assez long-temps pour les pénétrer» et 
enfin les réduire en terre. L'acide vitriolique 
ne produiroit pas cet effet, car il u*a point 
d'action sur le quartz ni sur les autres ma<- 
tières vitreuses ; c'e^t donc à l'acide aérieu 
qu'on doit l'attribuer : sou union d'une part 
avec l'eau , et d'autre part le mélange des 
poussières alcalines avec les poudres vi- 
treuses, lui donnent prise sur cette même 
matière quartzeuse. Ceci me paroi t as«es 
clair, même en rigoureuse chimie, pour es^ 
pérer qu'on ne doutera plus de cette conver* 
siou des verres primitifs en argille , puisque 
toutes les argilles sont mélangée» des débria 
de coquilles et d'autres productions du même 
genre, qui toutes peuvent fournir à Tacida 
aérien l'intermède alcalin nécessaire à sa 
|)rompte action sur la matière vilri&able. 
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D'ailleurs Tacid^ aérien , seul et sans mé- 
lange d alcali, attaque avec le temps toutes 
les matières vitreuses; car leqirarlz, le crys* 
tal de roche et tous les a\itres verres produits 
par la Nature, se ternissent, s'irisent et se 
décomposent à la surface par la seule im«» 
pression de Vair humide, et par conséquent 
la conversion du quartz en argille a pu s'opé- 
rer par la seule combinaison de l'acide aérien 
et de l'eau. Ainsi les expériences chimiques 
prouvent ce que les observations en histoire 
naturelle m'avoient indiqué; savoir, que 
Ta rg il le est de la même essence que le quartz, 
et qu^elle u'en diffère que par Tatténuation 
de SCS molécules réduites ou terre par l'im- 
pression de l'acide primitif et de l'eau. 

Et ce même acide aérien, en agissant dès 
les premiers temps sur la matière quarizeuse» 
y a pris une base qui l'a fixé et en a fait 
l'acide le plus puissant de tous, l'acide vi- 
Iriolique, qui, dans le fond» ne diffère de 
l'acide primitif que par sa fixité, et par la 
masse et la f^rce que lui donne la substance 
Yitrifiablequt lui sert de base; mais l'acide 
aérien étant répandu dans toute l'étendue de 
l'air, de la terre et dee eaux, et le globe 
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entier n'étant dans le premier temps qu'une 
masse vitrifiée, cet acide primitif a pénétré 
toutes les .poudres vitreuses, elles ayant 
atténuées , ramollies et humectées par son 
union avec Teau, les a peu à peu décompo- 
sées, et eufiu converties en terres argilleuses. 



ALUN. 



-Li'acide aérien s'e'tant d'abord combiné 
avec les poadres du quartz et des autres verres 
primitifs, a produit l'acide vitriolique par 
son union avec cette terre vitrifiée, laquelle 
s'étant ensuite convertie et réduite en argtlle 
par cette action même de Tacide et de Teau , 
cet acide vitriolique s*y est conservé et s'y 
manifeste sous la forme d'alun, et l'on ne 
peut douter que ce sel ne soit composé d'acide 
vitriolique et de terre argilleuse. Mais cette 
terre de Ta! un est-elle de l'argille pure, comme 
M. Bergman et d'après lui la plupart des 
chimistes récens le prétendent? 11 me semble 
qu'il 7 a plusieurs raisons d'en douter, et 
qu'on peut croire avec fondement que cette 
argille qui sert de base à l'alun n'est pat 
pufe, mais mélangée d'une certaine quantité 
de terre limoneuse et calcaire, qui toutes 
deux contiennent de l'alcali. 

1**. Deux de nos plus savans chimistes , 
MM. Macquer et Baume, ont reconnu dea 
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indices de substances alcalines dans celte 
terre, a Quoiqu' essentiellement argilleuse, 
tt dit M. Macquer, la terre de Talun paroît 
« cependant exiger un certain degré de cal- 
« cination, et même le concours des seis al- 
« caliSs pour former facilement et abondam* 
c( ment de l'alun avec de Tacide vitrioliqne; 
« et M. Banmé est parvenu à réduire Talun 
« en une espèce de sélënite, en combinant 
« avec ce sel la plus grande quantité possible 
« de sa propre terre ». Cela me paroi t indi- 
quer assez clairement que celte terre qui 
sert de base à Talun , n'est pas une argille 
pure, mais une terre vitreuse mélangée de 
substances alcalines et calcaires. 

2°. M. Fougeroux de Bondaroy, l'un de 
nos savans académiciens, qui a fait une très- 
bonne description de la carrière dont on tire 
Falun dé Rome, dit expressément : « Je r&- 
« garde cette pierre d'alun comme calcaire , 
« piôsqu'elle se calcine au feu. ... La chaux 
«que Ton fait de cette pierre a la propriété 
« de se durcir sans aucun mélange de sable 
« ou d'autres terres , lorsqu'après avoir été 
« humectée on la laisse sécher ». Celte obser- 
vation de M. de Bondaroy semble démontrer 
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que les pierres de cette carrière de la Tolfa, 
dont ou tire Talun de Rome, seroient de la 
même nature que nos pierres à plâtre, si la 
matière calcaire n^ étoit pas mêlée d'une 
plus grande quantité d*argille. Ce sont, à 
mon avis, des marnes plus argilleuses que 
calcaires , qui ont été pénétrées de l'acide 
TÎtriolique, et qui par conséquent peuvent 
fournir également de Talun et de la se-* 
lénitc. 

S**. L'alun ne se tire pas de l'argille blanche 
et pure , qui est de première formation , 
mais des glaises onargilles impures, qui sont 
de seconde formation , et qui toutes con-* 
tiennent des corps marins, et sont par con- 
séquent mélangées de substances calcaires, 
et souvent aussi de terre limoneuse. 

4°. Gomme l'alun se tire aussi des pyrites, 
et même en grande quantité, et que les py.* 
rites contiennent de la terre ferrugineuse et 
limoneuse , il me semble qn'on peut en infé^ 
rer que la terre qui sert de base à l'alun est 
aussi mélaugée de terre limoneuse; et je ne 
sais si le grand boursouflement que- ce sel 
prend au feu ne doit être attribué qu'à la 
raréfaction de ton eau de ciystaUisation , et 
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«i cet effet ne provient pas, du tnoins en 
partie, delà nature de la terre limoneuse^ 
qui , comme je Tai dit, se boursoufle au feu, 
taudis que l'argille pure y prend de la re- 
traite. 

5^ £t ce qui me paroit encore plus décisif, 
c'est que l'acide yitriolique, même le plus 
concentré, n'a aucune action sur la terre vi- 
trifiable pure, et qu'il ne l'attaque qu'autant 
qu'elle est mélangée de parties alcalines. Il 
n'a donc pu former l'alun avec la terre vitri- 
fiable simple ou avec l'argille pure , puisqu'il 
n'auroit pu les saisir pour en faire la base 
de ce sel, et qu'en effet il n'a saisi l'argilU 
qu'à cause des substances calcaires ou lime* 
neuses dont cette terre- yitrifiable s'est trou- 
Tée mélangée. . 

Quoi qu'il en soit , il est certain que toutes 
les matières dont on tire l'alun i ne sont ni 
purement vitreuses ni purement calcaires ou. 
limoneuses, et que les pyrites, les pierres 
d'alun elles terres alumineûses , contiennent 
non seulement de la terre vitrifiable ou d« 
l'argille en grande quantité , mais aussi de la 
terre calcaire ou limoneuse en petite quantité. 
€• ^'est.que qua^d cette teT]:« de l'alun a étc 
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travaillée par à^è opérations qui en ont s^-^ 
paré les terres calcaires et limoneuses» qu'elle 
a pn devenir une argille pure sous la main 
de nos chimistes/Cependant M. le baron de 
Dietrich prétend « que la pierre qui fournit 
« l'alun et que Ton tire à la Tolfa , est une 
«véritable argille, qui ne contient point, 
K ovL très-peu , de parties calcaires ; que la 
« petite quantité de sélénite qui se forme 
«c pendant la manipulation , ne prouve pat 
«c qu'il j ait de la terre calcaire dans la pierrt 

« d'alun et que la chaux qui produit la 

<t sélénite peut très -bien provenir des eaux 
a avec lesquelles on arrose la pierre après 
a l'avoir calcinée ». Mais quelque confiance 
que puissent mériter les observations de cet 
habile minéralogiste , nous ne pouvons nous 
empêcher de croire que la terre dont on 
retire l'alun ne soit composée d'une grande 
quantité d'argiUe et d'une certaine portion 
de terre limoneuse et de terre calcaire. Nous 
ne croyons pas qu'il soit nécessaire d'insister' 
•ur les raisons que nous venons d'exposer « 
et qui me semblent décisives : l'impuissance 
de l'acide vitriolique sur les matières vitri-i« 
iîabies , suffît seule pour démontrer qu'il n'a 

18 
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pu former Talun avec Targille pure. Ainsi 

l'acide vitriolique a existé long-temps avant 

l^lun, qui n*a pu être produit qu'après la 

naissance des coquillages et des végétaux , 

puisque leurs détrimens sont entrés dans sa 

composition. 

La Nature ne nous offre que très>rarement 
et en bien petite quantité de l'alun tout 
formé. On a donné à cet alun natif le nom 
â^alun de plume, parce qu'il est crystallisé 
en filets qui sont arrangés comme les barbe» 
d^une plume. Ce sel se présente plus souvent 
en efllorescence de formes différentes , sur 
la surface de quelques minérapx pyriteux;. 
BÀ saveur est acerbe et stiptique, et son 
action très-astringente. Ces effets , qui pro- 
Tiennent de l'acide vitriolique , démontrent 
qu'il est plus libre etmoins saturé dans l'alun 
que dans la sélénite, qui n'a point de saveur, 
sensible , et en général le plus ou moins 
d'action de toute matière saline dépend de- 
cette différence : si l'acide est pleinement 
saturé par la matière qu'il a saisie, conune 
dans l'argille et le gypse, il n'a plus de sa- 
veur; et moins il e&t saturé, comme dans 
l'alun et les vitriols u^étalliques , plus il est 
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. corrosif. Cependant la qualité de la base dans 
chaque sel influe aussi sur sa saveur et son 
action; car plus la matière de ces bases est 
dense et pesante, plus elle acquiert de masse 
et de puissance par son union avec Facidé, 
et plus la saveur du sel qui en résulte a de 
force. 

Il n'y a point de mines d'alun proprement 
dites, puisqu'on ne trouve nulle part ce sel 
en grandes masses , comme le sel marin , ni 
même en petites masses, comme le vitriol; 
mais on le tire aisément des argilles qui 
portent le nom de terres a lu mineuses, parce 
qu'elles sont plus chargées d'acide « et peut- 
être plus mélangées de terre limonçuse ou 
calcaire que les autres argilles. Il en est de 
même de ces pierres d'alun dont nous venons 
déparier, et qui %onX argillo-calcaires; on 
le retire aussi des pyrites, dans lesquelles 
l'acide vitriolique se trouve combiné avec la 
terre ferrugineuse et limoneuse. La simple 
lessive à l'eau chaude suflUt pour extraire ce 
tel des terres aiu mineuses; mais il faut laisser 
effleurir les pyrites à l'air , ainsi que ces 
pierres d'alun, on les calciner au feu et les 
réduire en pondre avant de les lessiver pour 
«n obtenir l'alun. 
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L*eau bouillante dissout ce sel plus promp- 
tement et eu bien plus grande quantité que 
Teau froide ; il se crjstallise par Tévapora- 
tion et le refroidissement» La figure de ses 
crjstaux varie comme celle de tous les autres 
* sels. M. Bergman assure néanmoins qu# 
quand la cristallisation de Talun n'est pas 
troublée , il forme des octaèdres parfaits * , 
transparens et sans couleur, comme Teau. 
Cet habile et laborieux chimiste prétend 
aussi s'être assuré que ces crjstaux con- 
tiennent trente -neuf parties d'acide vitrio- 
lique, seize parties et demie d'argille pure , 
tl quarante-cinq parties et demie d'eau. Mais 
\e soupçonne que dans son eau , et peut-être 
même dans son acide yitriolique, il est reste 
de la terre calcaire ou limoneuse; car il est 
certain que la base de l'alun en contient. 

* M. Desmeste dit, avec plus de fondement ce 
me semble, «que ce sel se crjstallise en eflèt en 
« octaèdres rectangles lorsqu'il estavec excès d'acide, 
« mais que la forme de ces oclaèdres vaxic beau*- 
« coup ; que leurs cotés et leurs angles sont souvent 
« tronqués , et que d'ailleurs il a vu des crjrstaux 
« d'alun parfaitemeat cubiques , et d'autres reçt. 
« tangles. • 
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L*acide, quoiqu'en si grande quantité rela- 
tivement à celle de la terre qui lui sert de 
base , est néanmoins si fortement uni avec 
cette terre, qu*on ne peut l'en séparer par la 
feu le phw violent : il n'y a d'autre moyen 
de les désunir q.u!en offrant à cet acide des 
akalis, ou quelques matières inflammables 
avec lesquelles il ait encore plus d'affinité 
qu'avec sa tesre. On retire par ce moyen 
l'acide vitriolique de l'alun calciné; on en 
forme du soufre artificiel^ et du pjrrophore 
qui a la propriété de s'enflammer par le 
seul contact de l'air. 

L'alun qui se tire des matières pyriteuses 
s'appelle dans le commerce alun de glace ou 
clun de roche: il est rarement pur, parce 
qu'il retient presque toujours quelques par- 
ties métalliques, et qu'il est mêlé de vitriol 
de fer. L'alun connu sous le nom d'a/v /i d^ 
Rome est plus épuré et sans mélange sen- 
sible de vitriol de fer, quoiqu'il soit un peu 
rouge r on le tire en Italie des pierres alu- 
mineuses de la carrière de la Tolfa. Il y a 
de semblables carrières de pierres d'alun en 
Angleterre, particulièrement à Wbilby, dans 
le comte d'Yor ck , ainsi qu'en Saxe , ea 
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Suède , en Norvège , et dans les pays de 
Hesse et de Liège, de même que dans quel^ 
ques provinces d'Espagne. On extrait Talun 
dans ces différentes mines à peu prés par les 
mêmes procédés qui consistent à faire effleu*» 
rir à l'air, pendant un temps suffisant, la 
terre ou pierre alumineuse, à la lessiver eii-^ 
suite, et à faire cryslalliser l'alun par Téva-» 
poration de l'eau *. L'alun de Rome est celui 
qui est le plus estimé, et qu'on assure être le 
plus pur. Tous les aluns sont, comme l'on 
voit , des productions de notre art, et le seul 
sel de cette espèce que la Nature nous offre 
tout formé, est Talun de plume, qui ne se 
trouve que dans des cavités où suintent et 
$'évaporent les eaux chargées de ce sel eu 
dissolution. Cet alun est très-pur; mais nulle 
part il n'est eii assez grande quantité pour 
faire un objet de commerce, et encore moins 

* Dans quelques unes de ces exploitations on fait 
gi'ïller le minévai ; mais, comme le remarque très- 
bien M. Jars, celte opération n'est bonne que pour 
celles (le CCS mines qui sont très-pyritcuses, et seroit 
pernicieuse dans les autres, où la combustion détrui- 
voit une portion tic l*dlua,^ et qu'il suffit de laissée 
tSlçurir ^ l'iur, où elles s'échauffent d'elles-mêmes^ 
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pour fournir à la consommation que Ton fait 
de Talun dans plusieurs arts et métiers. 

Ce sel a en effet dés propriétés utiles, tant 
pour la médecine que pour les arts , et sur* 
tout pour la teinture et la peinture. La plu- 
part des pastels ne sont que des terres d'alun 
teintes de différentes couleurs. Il sert à la 
teinture en ce qu'il a la propriété d'ouvrir 
les pores et d'entamer la surface des laines 
et des soies qu'on veut teindre, et de fixer 
les couleurs jusque dans leur substance; il 
sert aussi à la préparation des cuirs , à lisser 
le papier , à argenter le cuivre , à blanchir 
l'argent, etc. : mis en suffisante quantité sur 
la poudre à canon , il la préserve de l'humi^ 
dite et même de l'inflammation ; il s'oppose 
aussi à l'action du feu sur le bois et sur les 
autres matières combustibles , et les empêche 
de brûler si elles en sont fortement impré- 
gnées : on le mêle avec le iuif pour rendre 
les chandelles plus fermes; on frotte d'alun 
calciné lés formes qui servent à imprimer les 
toiles et papiers, pour y faire adhérer les cou* 
leurs ; on en frotte de même les balles d'im*^ 
primerie pour leur faire prendre l'encre, etc. 

I^es Asiatiques ont, avant les Européens » 
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fait uçage de Talan ; les plus auciennes fa- 
briques de ce sel étoieut en Syrie et aux en- 
virons de Constantinople et de Sinjrne, dans 
le temps des califes, et ce n'est que vers le 
milieu du quinzième siècle que les ItalienB 
transportèrent Tart de fabriquer Talun dans 
leur pays, et que Ton découvrit les mines 
alumineuses ôHscAktj de Viterbe, etc. Les 
Espagnols établirent ensuite , dans le seizième 
siècle , une manufacture d'alun près de Car- 
tbagène, à uilmazaran, et cet établissement 
subsiste encore. Depuis cc| temps , ou a fabri- 
qué de l'alun eu Angleterre , en Bobème et 
dans d'autres provinces de l'Allemagne ; et 
aujourd'hui ou eu connoît sept manufac- 
tures en Suède , dont la plus considérable 
est celle de Garphyttau dans la Noricie. 

Il y a en France assez de mines pyriteuses 
et même assez de terres alumineuses pour 
qu'on pA,t y faire tout l'alun dont onabesoin 
sans l'acheter de l'étranger; et néanmoins je 
n'en connois qu'une seule petite manufac- 
ture en Roussillon , près des Pyrénées : ce- 
pendant ou en pourroit fabriquer de même 
en Franche - Comté , où il y a une grande 
quantité de terres alumineuses à qu^lqu« 
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distance de Norteau. M. de Gensanne , qui a 
reconnu ces terres , en a aussi trouvé en V^- 
Tarais , près de la Gorce. a Plusieurs veines 
« de cette terre al u mineuse sont , dit-il , par- 
« semées de charbon ya/«/, et Ton y trouve 
par intervalles de Talun natif». Il y a aussi 
près de Soyon des mines de couperose et d'a- 
lun. On voit encore beaucoup de terres alu- 
mineuses aux environs de Roquefort et de 
Cascastel; d'autres prés de CornillonA dana 
Je diocèse d'Uzés , dans lesquelles Talun se 
forme naturellement : mais combien n'avonsc- 
nous pas d'autres richesses que nous foulons 
aux pieds , non par dédain ni par défaut d'in* 
dustrie, mais par les obstacles qu'on met on 
le peu d'encouragement que l'on donne i^ 
toute entreprise nouvelle 1 



AUTRES COMBINAISONS 
DE L'ACIDE VITRIOLIQUE, 



JN X) tJ s venons de voir que cet acide , le plus 
fort et le plus puissant de tous» a saisi les 
terres argilleuses et calcaires, dans lesquelles 
il se manifeste sous la forme d'alun et de 
çélénite; que Targille et le plâtre, quoi*, 
qn'imprëgnés de- cet acide , n'ont néanmoins 
aucune saveur saline , parce qu'il y a excès 
de lerre sur la quantité d'acide, et qu'il y 
est pleinement saturé ; que l'alun , au con^ 
traire , dont la base n'est que de la terre argile 
leuse mêlée d'une petite portion de terre 
alcaline, a une^saveur stiptique^t des effets 
astringens, parce que l'acide n'y est pas sa- 
turé; qu'il en est de même de tous les vitriols 
métalliques, dont la base étant d'une matière 
plus dense que la terre vitreuse ou calcaire, 
a do-nné à ces çels plus de masse et de puis- 
sance. Nous avons vu que les terres alumi-<^ 
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yeuses ne sont que des argiUes mélangées et 
plus fortement imprégnées que les autres 
d'acide vitrioUque; que l^alun, qu'on peut 
regarder comme un vitriol à base terreuse , 
retient dans ses crystaux une quantité d*eau 
plus qu'égale à la moitié de son poids ^ et 
que cette eau n'est pas essentielle à sa subs- 
tance saline $ puisqu'il la perd aisément au 
feu sans se décomposer ; qu'il s'y boursoufle 
comme la terre limoneuse, et qu'en même 
temps qu'il se laisse dépouiller de son eau , 
il retient très-fixement l'acide vitrtolique^ et 
devient , après la calcination, presque aussi 
corrosif que cet acide même. 

Maintenant , si nons examinons les autres 
matières avec lesquelles cet acide se trouve 
combiné , nous r^connoitrous que l'alcali 
minerai ou marin , qui est le seul sel al- 
cali naturel, et qui es t„ universellement ré- 
pandu , est aussi le seul avec lequel l'acide 
vitriolique se soit naturellement combiné 
sous la forme d'un sel crjstallisé, auquel on 
a donné le nom du chimiste Giauber, On 
trouve ce sel dans l'eau de la mer , et géné- 
ralement dans toutes les eaux qui tiennent 
«lu sel gemme ou marin en dissolution ; mais 
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la Nature n*cu a formé qu'une très -petite 
quanlitë en comparaison de Velle du sel 
gemme ou marin -, qui diffère de ce sel de 
Glauber en ce que ce n-est pas Tacide yitrio- 
lique , mais l'acide marin qui est uni ayec 
Talcali dans le sel marin , qui , de tous les 
, sels naturels , est le plus abondant. 

Lorsque Ton combine l'acide vitricdique 
ayec l'alcali végétal, il en résulte un sel 
crystallisable, d'une saveur amère et salée^ 
auquel on a donné plusieurs noms différens ^ 
et singulièrement celui de tartre pitriolé. Ce 
sel, qui est dur et qui décrépite au feu, ne 
se dissout que difi&cilement dansi l'eau , et ne 
se trouve pas crystallisé par la Nature , quoi- 
que tous les sels formés par l'acide vitrio- 
lique puissent se cr)r8talliser. 

L'acide vitriolique qui se combine dan» 
les terres vitreuses, calcaires et métalliques, 
et se présente sous la forme d'alun , de sélë- 
ni te et de vitriol , se trouve encore combiné 
dains le sel d'Epsom avec la magnésie, qui 
est une terre particulière différente de l'ar- 
gille, et qui paroit aussi avoir quelques pro- 
priétés qui la distinguent de la terre calcaire. 
£u la supposant mixte et composée des deuxj» . 
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tUe approche beaucoup plus de la 'craic que 
4e i'argiUe. Celle terre magnésie ne se trouve 
poiqt «a grabdes masses comme les argiiles , 
ias cvaiee.ii les plâtres» etc. ; néanmoins elle 
est mêlée dans plusieurs matières vilreusea 
et calcaires ^ on l'arecounne par l'analyse 
chimique dans les schistes bitumineux, dana 
les terres plâtreuses , dans les ndarnea , dans 
les pierres appelées aerperuinçs > dans ïa/n-^ 
peliie; et Ton a observé qu*eU^ foriiie à ia 
surface et dans les interstices de ces matièrea 
un sel a^açr fort abqndant. L'acide vitrio- 
lique est combiné daz^ ce sel jusqu'à satura^ 
tiou; et lorsqu'on l'eu reûre en lui offrant 
un alcali, la magnésie qui lui servoit de base 
se présente sous la forme d'une terre blanche ,• 
légère , sans saveur , et presque sans ducti- 
lité lorsqu'on la mêle avec l'eau. Cesproprié- 
tés lui sont communes avec les terres cal- 
caires imprégnées d'acide vilriolique, dont, 
sans doute la magnésie retient encore quel«^ 
^ues parties après avoir été précipitée de la 
dissolution de son sel ; elle se rapproche 
encore plus de la nature de la terre calcaire , 
en ce qu'elle fait une grande effervescence 
avec^tous les acides, et qu'elle fournit de 
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iné»nc.i]n« très-grande quantité d'air fb:« éW 
ë'actdc aérien , et ^tt'Af»Tèè avoir petdn cet 
air par la calcinaliou, elle se diss<>iit'€on]iniEf 
la. chaux dans tous >lc» acides : sefileteeni 
cette magnésie calcinée n'a pa*- lia ca4)tftic)té 
de la chava^ 0t b« «e; dissout pas^ de même 
lorsq(i*on la nulle av^e l'eau ; ce qui la rap^-' 
proéhe de la nature du plâtre. Cette différence 
de la chaux vive et de la magnésie calcinée 
semble provenir -de la plus grande puissance 
avec laquelle la chaux retient l'acide' aérien , 
que ia caleinatiofl n^enlève qu'en. partie à lâ 
terre; calcaire , et qu'elle enlève en plu» 
grande quantité A k magnésie. Cette terre 
n'est donc 'kvt fond qu'une terre calcaire i 
qui , dlabord imprégnée, comme le plàtte*; 
ë'acide fitriblique; se trouve encore pins 
»botndàmment fournie d'acide aérien que la 
j^rre cakaire ou le plâtre; et ce dërniev 
«cidé est la seule cause de la différence des 
propriétés de la magnésie et des qualités par- 
ticulières de son sel : il se forme en grande 
quantité à la surface des matières qui con-' 
tiennent de 4a magnésie; i'eau des pluies ou 
des sources le dissout et l'emporte dans les 
cau^ dotft DU le tire par l'évaporation ; |t c* 
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^1 f|9nné de Tacide; vitrioUque à base de 
^ague'si&i a pris soix nom -de la foulaune 
4L^SpfiQ»,9n Angleterre* de T^u de laquelle 
#u ie tire en grande: xiiMhiûté^ M.Brownrigg 
lieanre lavoir tn>uv« duisei d'Ë^som crysial-t- 
li»^«lan«ka mines de dia^rbou deWilûtehavfins 
il étoit eu petites masses soUdos}, transpa^ 
rettieft , et en Êiame^s hlfnca argeattiu , tau * 
t4t: réunis » tantôt isolés v donA quelques ui^ 
A%lotenbjtt»q|i^à trois pouces de longueur.. ■ 
. : li9k savèur.de ce seLntest pas piquante; elle 
«#t méoM fcaichc,.Bidi&:suivie.d'uo. arrière*- 
goûi amer ;rsa quai ilcm/est.'poiut astringente; 
il |psl donc en 'tout très;- différent de l!alun ; 
ei comme il diffère aussi de la,6élBttite par 
fa saveur et par sa soluhilitédans Tcau , on 
a jugé, que la magnésie qui lui. sert de base 
f Ifoit une terre entlèremeul differtnlt de Ïax^ 
gille et de la «raie , d'autant que cetife m^me 
luagnésie combinée; a?fc d'autres acides, tels 
ig[ue l'acide nitreux on celui du viuaigre , 
•lionne eucore 4cs sole diSerens de ceux que 
l'firgilie . ott la terre calcaire, donne eu Iw 
combinant arec ces. mêmes 'acides. Mais si 
Ton compare ces difTérenees avec les rapports 
ei les jpesfteiublances.que nous venons d'indi« 
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que, pour le prouver, <1l« ont tâché B'y 
xaraener ou d'en rapprocher tous les autres 
acides. Or leur grand maitre en chimie a 
voulu établir sa théorie des sels sur deux 
idées, dont l'une est générale , l'autre parti- 
culière : la première, quel^acide ifitrioliqitê 
est l'acide univei:sel et le seul principe salin 
çu'il y ait dans la Nature^ et que toutes ies 
. autres ^substances salines, acides ou alcalines i 
ne sont que des modifications de cet acide alté" 
té, enpeloppé, déguisé par des substances ac-^ 
cessoires. Nous n'avons pas adopte cette idée > 
qui néanmoins a lemérit^dese rapprocher de 
la simplicité de la Nature. L'acide vîtrioiique 
sera , si l'on veut , le second acide ; mais l'acide 
aérien est le premier, non seulement dans- 
l'ordre de leur formation , maiS' encore parce 
qu'il est le plus pur et lé plus simple de tous j 
n'étant composé que d'air et de feu, tandis 
qtie l'aicidevitrioliqueet tous lès autires acides 
sont' mêles de terre et d'eau. Nous noua 
oroyou's donc fondés à regarder l'acide aérien 
comme l'acide primitif, etnflicispeîisonsqu'il 
£aut substituer cette idée à celle ^dc ce graud 
chimistevqiii fepremier a senti qu'on devoi| 
ramehesitou^ les acides à ua seul acide pri** 
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teiliF el universel. Mais sa seconde supposi- 
tion , fue cet acide univei^l n'est composé 
que de terre et d'eau , ne peut se soutenir* 
«on seulement parce que les effets ne s'ac- 
cordent point avec la cause supposée , mais 
•encore parce que cette idée particulière et 
«econdaire me paroit opposée «t même con* 
traire à toute théorie , pnisqu'alors l'air et le 
feu , les deux principaux a^ens de Ja Natures 
seroien^ excios d^ toute substance essentiel- 
lement saline et rceliement active, attefndn 
que toutes ne. contieudcoient que ce même 
principe salip, uniquement composé déterre 
ei d'eau. 

Dans la réalité, lucide est, après lefeu>, 
l'agent le pins actif de la Nature; et c'est par 
le feU'Ct ))ar l'air contenus dans sa Substaiàoe 
qa*il est actif, et qu'il le devient encore p4u« 
iorsqit'iL est aidé de la okaleur, ou lorsqu'il 
se trouve combiné arec des substances qui 
contiennent elles-mêmes beaucoup' d'air «t 
de feu , comme dans le nitre': il 'devient, an 
contraire, d'autant plus foible qu'il estmélé 
d'une plus grande quantité d'eau , comme 
dans les crystaux d'alun , la crénvQ de tartre-, 
les pel« ou les suos des plan te» feraientées on 
non fermentées , etc. 
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Les chimistes ont avec raison ^^stingné 
les substances salines par elles-mêmes des 
matières qui ne sont salines que par le mé- 
lange des principes salins avec d'autres subs- 
tances. «Tous les acides et alcalis minéraux , 
ce végétaux et animaux , tant fixes que vola^ 
« tils ,fluon ou concrets , doiven l , dit M. Mac* 
« quer, être regardés comme des substance» 
« salines par elles-mêmes ; il 7 a même quel- 
le ques autres substances qui n*ont point de 
Cl propriétés acides ou alcalines décidées , 
m mais qui , ayant celles des sels en général , 
ce et pouvant communiquer les propriétés ia- 
« liues aux composés dans lesquels elles 
c< entrent , peuvent par cette raison être 
(c regardées comme des substances essentiel- 
« lement salines : tels sont Tarsenic et le sel 
« sédatif... Toutes ces substances, quoiqU'es^ 
« sentiellement salines , diffèrent beaucoup 
«entre ^les, sur- tout par les degrés de 
ce force et d'activité , et par leur attraction 
« plus ou moins grande avec les matières 
« dans lesquelles elles peuvent se combiner; 
« comparez , par exemple , la force de Facide 
« vitriolique avec la foiblesse de Tacide du 
« tartre. . ... Les acides minéraux sont plat 
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« forts que les acide» .tirés des yégétau:& et 
«c des auimaax ; et panoi.les acides minéraux 
« l'acide vitrialique est le plus fort , le plus 
« inaltérable, et paj conséquent le plus pur, 
« le plus sixnple , le plus sensiblement et 
« essentiell codent sel .... ; Parmi les autres 
« substances salines, celles qui paroissentles 
« plus actives, les plus simples , telles que l^ 
« autres acides minéraux, niireux et marins/ 
« sont eu même temps celles dont les pro** 
<c priétés se ra/prùchent le plus de celles de 
« l'acide piiHoUque. On peut faire prendre à 
« l'acide vitriolique plu^eurs des propriétés 
« caractéristiques de l'acide nitreux, en le 
tt combinant d'une certaine manière avec le 
« principe inflammable , comme on le voit 
«c par l'exemple dft l'acide sulfureux volatil: 
« les acides huileux végétaux deviennent 
« d'autant plut forts et plus semblables à 
a l'acide vitnolique, qu'on les dépouille plus 
ce exactement de leurs principes huileux; et 
« peut-être parviendroit-on à les. réduire en 
« acide pitriolique pur en multipliant les 
<c opérations ; et réciproquement l'acide vi- 
« triolique et le uitreux , affoiblis par Teau 
a et traités avec une grande quantité de 



2ks€ HISTOIRE NATUREHLE 
wi matièree huileuses., et «ncore mieux aree 
« l'esprit - de - vin-, prennent des caractères 
« d'acides végétaux. ...... .Les propriétés des 

.a alcalis fixes semblentv 4 la vérité , s'élot- 
<c gner beaucoup de celles des acides en gé- 
«néral, et par conséquent de Tacide 'Ti»- 
« triolique : cependant ; comme il entre dan^ 
.« la composition des alcalis fixes une grande 
.« quantité de terre /qu'on peut séparer beau- 
« coup de cette terre par des distillation» et 
« calcinations réitérées, et qu^à mesure qu'on 
<( dépouille ces substances .salinies de leur 
«principe terreux, elles- deviennent d'au- 
t< tant moins fixes et d'autant plus délique»- 
a centes, en un mot quelles se rapprochent 
« d'autant plus de l'acide ifitiiolique- à cet 
« égard, il ne paroitra pas hors de vraisem- 
c( blance que les alcalis '■ ae puissent de^ 
«' ifoir leurs propriétés Salines à un principe 
a salin de la nature de l'acide pitrioliçue , 
K mais beaucoup déguisé par la quantité 
« de terre , et vraisemblablement des prin*- 
M. cipes inflammables auxquels il est joint 
^c dans ces combinaisons; et* les alcalis vôla^ 
<( tils sont des matières salines essentiell»*- 
« ment de^ même nature quie- l'alcali fixe^ 
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« et qui ne doivent lenr voiattlilë qu'à une 
« différente proportion et combinaison de 
c< leur» principes prochains. "*» 
•'ïsiï cru devoir rapporter tous ces fAÎts , 
avoués par les chimistes, et tels qu'ils sont 
consignés dans- les ouvrages d'un des plus sr- 
vans et des plus circonspects d'entre eux , 
poinr qu'V>u ae ptiisse plus douter de l'unité 
du principe salin; qu'on cesse de voir les 
aoides nitrenx et m^rin; et les acides végë« 
taux et animaux, comme essentiellement dtf- 
férens de L'aùtd^ê «vitriolique , et qu'enfin on 
8'habitu« à "Ofi -pkB regarder les alcaliè comme 
lies substances salines d'une nature opposée 
et même contraire à celle des acides : c'ëtoit > 
l'opinion' dominante depuis plus d'un siècle» 
parce qu'on ne jiîgeéic de l'acide et de l'alcali 
qu'-en les opposant l'un à l'autre, et qu'au 
lieu de chercher ce qn'iUbnt de commun et 
de semblable, on ne s'attachoit qu'à la difTé- 
rence que présentant Ifurs effets , sans faire 
attention que ces mêmes effets dépendent 
moins de leurs propriétés salines que de là 
qualitédes substances accessoires dont ils sont 
mélangés, et dans lesquelles le principe salin 
»e peut se manifester sous la même forme ^ 
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ni s*exercer avec la même force et de la mèmt 
manière que dans Facide, où il n'est ni con- 
traint ni masqué. . . 

£t cette conyersion des acides et des alcalis 
qui^ dans l'opinion de Stahl , peuvent tous 
se ramener à l'acide vitriolique , est sup|M>- 
sée réciproque ; en -sorte que cet acide peut 
devenir lui-même un alcali ou un autre acide : 
mais tous , sous quelque forme qulls. se pré- 
sentent, proviennent originairement d« l'a-fi 
cide aérien. 

Reprenant donc le principe salin dan» son 
essence et sous sa forme la plus pure, c'est-à- 
dire, sous celle de l'acide aérien, et le sui- 
vant dans ses combinaisons , nous trouverons 
qu'^n se mêlant avec Teau , il en a formé des 
liqueurs spiritueuses ; toutes- les eaux aci- 
dulés et mousseuse^, le yi^, le cidre, la bière* 
ne doivent leurs qualités.qu'au mélange de 
cet acide aérien qu'ils contiennent sous la 
forme d'air fixe : nous verrons qu'étant en- 
suite absorbé par ces mêmes matières , il leur 
donne l'aigreur du vinaigre , du tartre , etc. ; 
qu'élant entré dans la substance des végétaux 
et des animaux , il a formé l'acide animal et 
tous les alcalis par le travail de l'organisa- 
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, tion. Cet acide puimitif s'étant d'abord com- 
pilé avec la -terre vitrifiée^ a formé Tacide 
TLtriqliqye, lequel, a produit avec les jsubs- 
taucea iné^allique« , les, viiripl» de fer , de 
cuivre 9i de zinc ; »vec Targilk et la terre 
calcaire, lalun et la séléaite;. le sel de Glau- 
ber avec l'alcali miuiéral » %tie sel à'JEpsom ou 
de SedUiz i^vec M xuaguësie. 

Ce son irlà les principales combinaisons sous 
lesquelles >e-;p^^8eitte Tacide vitriolique; car 
2iul^e i^j^lL iOp'.ne le trouve dans son état de 
pureté emou«.e^ forme liquide; et cela par la 
raison qu'ajraut une 1res- grande tendance à 
ê*unir avec U fe.u libre, av^ Teau et avec la 
plupart 4c» substances lerreuses et métal- 
liques,, il ^'en saisit par*lout, et ne demeure 
nulle part sous cette forme liquide que nous 
lui counoissons lorsqu'il est séparé, par notre 
art, de toutes les substances auxquelles il est 
naturellement unj^ Cet acide , biep déflegmé 
et concentré , pèse spécifiqaémemt plus du 
double de l'eau , et par conséquent beaucoup 
plus que la terre commune ; et comme sa 
fkiiditë diminue à mesure qu'on le concentre, 
on doit croire que si l'on pou voit l'amener à 
un état concret et solide^ il auroit plus de 

20 
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deusité^que les pierres calcaires et les grès* i * 
mais comme il a une très^grande afiiuîré 'àv€à 
reau,et que m<^ë'il àUit<e' l^buihiftitë de 
Tair, il n'est pas ëloUnantilue, ne polivàiit 
être condensf^^qvie pâT tme forte châfleur,* il 
ne se troU^e jftm^is sous une'{brme sèclie et 
solide dans le seià' de la t«Yi«. ' ^ '"- ' 
Dans les eaux qui dëoèuleiit descoUineé 
calcaires , et qui se ra^sembléilt sur là' glaise 
qui leur sert de baae, l'avide vitrtdliquë de là 
glaise €e trattv4) Goûib4iiéU'<^e'là \%frfé't;âT- 
ca ire : ces eaux contiettuelii ëoné' dé là sélë^ 
Dite au pUis OU' moins grande qïi&ntJté; et 
c'est de là-qué vient 'la criiirfitié de jn-eéque 
toutes leS'esËUX de puità; la séféàite dont elles 
sont imprég4iées' i«ttr ' donne uilé sbtte de* sé- 
cheresse dttreiqtiii 1<98 empéciie de se mêler au 
savon , et de pénétrer lés pois et autres graines 
que l'on w^eut faire cuire. Si Tcau a filtré pro- 
fondément dans l*épai9se)|r dé là glaise , la ' 
saveur de Tacide vitrioliqué j devient plus 

* En supposant quefeau distillée pèse dix mille^ 
le grès des tailleurs de pierre ne pèse que vingt 
mille liuit cent cinquanie-cinq : ainsi l'acide vitrio^ 
liquebien concentré pesant plus du double deTeau, 
^èse au moins autan i que le grès,- 
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sensible; et dans. les lieux qui recèlent des 
fexfji aontèrraius , ce6 e^u^ deviennent sulfu- 
reuses par leur mélange ayec Tacide sulfureux 

Tolatil, etc 

L*acide aérien et primitif, en se combinant 
avec la terre calcaire, a produit Tacide ma« 
rin , qui est moins fixe et moins puissant que 
le vitr.iolique , et auquel cet acide aérien a 
communiqué une partie de sa volatilité. Nous 
ipxposeroos les propriétjés particulières de cet 
acide d^n^ les articles suivans. , 



/ 



ACIDES DES VEGETAUX 
ET DES ANIMAUX. 



JjA formaliok des acides végétaux et ani-« 
maux par Tacide aërien est encore plus im- 
médiate et plus directe que celle des acides 
minéraux , parce que cet' acide primitif a 
pénétré tous les corps organisés, et qu'il y 
réside sous sa forme propre et en grande 
quantité. 

Si Ton vouloit compter les acides végétaux 
par la différence de leur saveur , il j en au- 
roit autant que de plantes et de fruits, dont 
le goût agréable ou répugnant est varié pres- 
que à rinfini : ces végétaux plus ou moins £er« ^ 
mentes présenteroient encore d'autres acides 
plus développés et plus actifs que les pre- 
miers ; mais tous proviennent également do 
Tacide aérien. 

Les acides végétaux que les chimistes ont 
le mieux examinés, -sont ceux du vinaigre 
Et du tartre, et ils n'ont fait que peu d'at- 
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fention aux acides des végétaux non fer-** 
meutes. Tous les vins , et en particulier celui 
du raisin , se font par une première fermen- 
tation de la liqueur des fruits , et cette pre- 
mière fermentation leur 6te la saveur sucrée- 
qu'ils ont natujrellemeut ; ces liqueurs vi- 
neuses exposées à l'air, c'est-à-dire, à Taction 
de l'acide aérien , l'absorbent et s'aigrissent: 
l'acide primitif est tlonc également la cause 
de ces deux fermentations; il* se dégage dana 
la première, et se laisse absorber dans la 
seconde. Le vinaigre n'est formé que par 
l'union de cet acide aérien avec le vin , et 
il conserve seulement une petite quantité 
d'buile inflammable ou d'esprit^de-vin qui 
le rend spiritueux; aussi s'évapore-t-il à 
Tair» et il n'en attire pas l'humidité comme 
les acides minéraux : d'ailleurs il est mêlé » 
comme le vin» de beaucoup d'eau, et le 
moyen le plus sûr et la plus facile de con- 
centrer le vinaigre est de l'exposer à une 
forte griée$ l'eau qu'il eon tient se gUce, eC 
ce qui reste est un vinaigre trè»4brf , dana 
lequel l'acide est concentré : mais il faut 
s'attendre à ne tirer que cinq pour cent d'ua 
vinaigre qu'on fait ainsi geler , et ce vinaigra 
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concentré par la gelée €8t plus- sujet à s'alf^* 
rer que Tautre, parce que le froid qui lui a 
enlevé toute son eau ne lui a rien fait perdre 
de son huile ; il faut donc Fen dégager par 
la distillation pour l'obtenir et le conserver 
dans son état de pureté et.de pins grande 
force. Cepenciant la' pureté de cet acide n*est 
jamais absolue ; que^u'épuré qu'il soit , il 
retient toujours une certaine quantité d'huile 
éthérée qui ne peut que Tafibiblir; il n*a 
aucune action directe sur les matières vi- 
treuses « et cependant il agit comme l'acide 
aérien sur les substances calcaires et métal* 
liques ; il. tonvertit le fer en rouille , le 
cuivreien v«rd-de«gri8 , etc.; il dissout avec 
efiPery^scence les terres calcaires, et forme 
avec elles un -sel très-amer, qui s'effleurit à 
l'air. Il agit de m^me sur les alcalis : c*est 
par son union avec l'alcali v^étal qne se 
fait la ten^/bliée de tertre, qui est erapleyée 
en médecine cbnsme un puissant apéritif. 
On. distingue dans, la savc;if r de cettt terre le 
gotV du vinaigre el cehii de l'alcali fixe 
dont elle eM'char^e, et elUe attire, comme 
l'alcali, l'humidité de l'air : on peut aisé* 
«içnt en dégages l'acide du vînfiigre , e» 
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offrant à son alcali- un acide plus puissant. 
Le vinaigre dissout avec effervescence Tal- 
tali fixe minéral et l'alcali volatil ; cet acide 
forme avec le 'premier un se| dont les 
cryslanx et les qualités sont à peu près les 
)nêmes que celles do la terre foliée du tartre , 
et il produit avec l'alcali volatil un sel 
ammoniacal qui attire puissammept l'hu- 
siliditë de Pair, Enfin l'acide du vinaigre 
f)eut dissoudre tontes les substances animales 
et végétales. M. Oellert assure que cet acide , 
aidé d'une chaleur long'-temps continuée, 
réduit en bouillie les bois les pllis durs , 
ainsi que les cornes et les os 'des animaux. 
' Les substaifces qui sont susceptibles de 
fermentation contiennent du tartre tout for- 
mé , avant miême d'avoir fentieiâté ; il se 
trouve en grande quantité dans tous les sues 
du raisin et des autres fruits «ucrés :' ainsi 
Ton doit Regarder le tartre conime un pro- 
duit, immédiat île la végétation , qui tre 
soirffre point d'altération par la fermcnla-i- 
iion > puisqu'il - s^ présente sons sa même 
fforme disns les résidus du vin et du vinaigré 
**«près la distillation. -^ 

Le tartre est donc un dépôt èaiin qui-ft 
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sépare peu à peu des liqueurs vineuses , et 
prend une forme concrète et presque pier^ 
reuse, dans laquelle ou distingue néanmoins 
quelques parties crystallisées : la saveur du 
tartre ; quoiqu'acide , est encore sensible- 
ment vineuse; les chimistes ont donné le 
nom de çréme de tartre au sel crystallisé que 
l'on en tire , et ce sel n'est pas simple ; il est 
combiné avec l'alcali végétal. L'acide con- 
tenu dans ce sel de tartre se sépare de sa 
base par la seule action du feu ; il s'élève en. 
grande quantité et sous sa forme propre 
d'acide aérien, et la matière qui reste après 
cette séparation, est une terre alcaline qui 
a les mêmes propriétés que l'alcali fixe végé- 
tal :.la preuve évidente que l'acide aérien. est 
le principe salin de l'acide du .tarlre , c'est 
qu'en essayant de le recueillir , il fait explo* 
sion et brise les vaisseaux. . 

Le^el de tartre n'attaque pas les matière» 
, vitreuses , et néanmoins il se combine et 
forme, un sel avec la terce de l'alun: autre 
preuve que cette terre qui sert de base à 
l'alun , n'est pas une terre vitreuse pure , 
mais mélangée de parties alcalines, cailcaires 
«û limpixeuses; car l'acide du tartre agit 
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avec une grande puissance sur les substances 
calcaires» et il s'unit avec effervescence à 
l*alcali fixe végétal ; iU forment ensemble 
un sel auquel les chimistes ont donné le nom 
de ael végétal. Il s'unit; de même et fait 
effervescence avec l'alcali minéral , et ils 
donnent ensemble un autre sel connu sous' 
le nom de sel de Seignette; ces deux sels sont 
au fond de la même essence, et ne diffèrent 
pas plus l'un dé l'autre que- l'alcali végétal 
ne difiere de l'alcali minéral , qni , comme 
nous l'avons dit , sont essentiellement les 
mêmes. Noua ne suivrons pas plus loin les 
combinaisons de la crème de tartre > et nous- 
observerons seulement qu'elle n'agit point 
da tout sur les huiles. 

Au reste, le sel du tartre est l'un des 
moins solubles dans l'eau; il faut qu'elle 
soit bouillante , et en quantité vingt fois 
plus grande que celle du sel, pour qu'elle 
puisse le dissoudre. 

Les vins rouges donnent du tartre plus ou 
moins rouge , et les vins blancs du tartre 
grisâtre , et plus ou moins blanc ; leur 
saveur est à peu près la même et d'un go6t 
«igrelet plutôt qu'acide. 
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. Le sucre, dont la saveur est ai agréabk , est 
néanmoins un sel essentiel que Ton. peut 
tirer en plus ou moins grande quantité d^ 
plusieurs végétaux : il est l'un des pliis dis^ 
Bolubles dans l'eau ;, et lorsqu'on le fait crys« 
talliser ay^c.^r^cautlon , il donne de beaux 
cryslau:!^,.: ç*es.t ce »ucre puriâé que nous 
appelo^si fiuc^ candi. Le prini^ipe aeide dé 
ce sei est fpçpre évidemittenl Tacide aérien ;• 
car le sttore étant dissous dans Téau pure p 
fermente, et cât acide s*en dégage en partie 
•par une évaporatiou spiritueuse ; lé reste 
demeure fortement uni avec l'huile et la 
terre n^ucilagineuse » qui dotonent à ce sel 
sa saveitr doucç et agréable. M. Bergman a 
obtenu un acide très-puissant en combinant 
le sucre avec> une grande quantité d'acide ni- 
treux : mais oet acide composjé ne doit point 
être regardé comme l'acide principe du sucre, 
puisqu'il est formé par le moyen d'un autre 
acide qui en est très-différent; et quoique les 
propriétés de Tacide nitreux et de cet acide 
saccharin ne soient pas les mêmes, on ne doit 
pas en conclure, avec ce sayant ckimistd, que 
ce même aiûde saccharin n'ait rien enCipninké 
de l'acide nitreux qu'on est obligé d'em« 
plojer pour le former. 



. Le» T>rût>rieles Ifs mirux ttmstâtws et 1« 
pluâ ër^îdeates dtA atides ciiiimavx >'«qtiI )» 
mejnrs qïie t^ellta dp* acides vfgëianx , et dé-^ 
lUDjiLreEil tuHiâanuTif'ïit que te printz{>e ïalia 
est It: mï^ïue duns les dus el li» aurjTfl; t'est 
èguLeuirut i'fiiide ut^rLen , diffiT^iiiint^Ut mo-^ 
dilw par ia vogéLaliou ou j)A.r Torga^uiNatioa 
animale, d^a 11 UDt que l'on; r^'ttre cet iicid« 
de plufTtrnrs pLuniea au^Bi^bieu qtte de* ani^ 
maux, l-e* ion nnjfl et la monta rde Fo u rn i ssen t 
le même acide et «ïi^ grande <]^Linni[lé. Cet 
acide esi cerUinement aerim , car il est 
lr^s>^ vola Lit ; et si Ton m«t en di^til La lioa. 
une Tiia«Re du fotfrui* l'raiche* el qui n'aura 
pa4 (iu le ie[Tt|ia de Fci'ineiitfT, :uii9 grande 
partie de TMcide unimal v<;n éi^tt^c et se 
voLalili^e noua M propre torrnf) cr^ir fixe on 
d'atide aarieu; el u^t acide recueilli et sép<iré 
de r^rau avec latj^uejle il a paaae dan* la db- 
lUlation, aie* iDcmea propriété* à ppu prè» 
que Tacide du vinaigre : il *e combine de 
ni^uie avec les akaliti 6xe* , «t forme drti *ela 
qui , p«r Todeur urineuse , décèlent leur 
origini; animale. 

Le» ihimistefl rticen* ont donné le uotn 
iV aMe p/fi/sjjAoriqne à. y Acidç qti'iU OEI tirJ, 
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upu seulement de Turine et des excrënreils, 
^aah même des os et d«s autres partie» 
solides des animaux : mais il en est à peu 
près de cet acide phosphorique des os coinme 
de Tacide du sucre ,. parce qu'on ne peut 
i>\>tenir le. premier que par. le moyen de 
racide vitTiolique , et le second par celui de 
TacMe .nitr:eU3( ; ce qui produit des acide» 
composés, qui ne sont plus les vrais acides 
du sucre et des os , lesquels considérés eu 
eux-mêmeft et dans le^ sitnpHcité se rédui- 
ront également à la formed'acide aérien; et 
s'il est vrai, com.me.le dit M. Proust, qu'on, 
ait trouvé de Tacide phospborique dans des 
mines de ploi»i> blanches ^ on ne pourra 
guère douter qu'il ne puisse tirer en partie 
son origiue de l'acide vitriol ique. 

Un de nos habiles chimistes * s'est atta- 

* M. Bfongniard>, dénioiisirateur eu cbimie aux 
^oles du Jardiu du roi. Il a &lt sur ce sujet un 
grand nombre d'expériences par lesquelles il a 
reconnu que l'acide phosphorique est produit par 
. une modification de l'acide aérien , qui s'en dégage 
en quand lé considérable, dans la décomposition 
<de l'acide phosphorique , et même dans sa concen- 
tratiou« Si on fait brûler du phosphore en vaisseaux 
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«hé à prouver par plusieurs expériences , " 
contre les assertians d'un aubre habile chi- 
miste , que racido phosphorique est tout 
form^dans lea Animaux , et qu'il n*est point 
le produit 'du feu ou de la fermentation. Cela 
■êe peut , et je serois même très-porté à le 

dos 9 on obtient que trës«grande quantité d'air fixe 
ou acide aérien, et en même temps l'acide phw- 
pborique coule le long des parois des récipiens j ce 
niéme acide, soumis ensuite à l'action du /eu daps 
une cornue de verre, donne des vapeurs abondâmes 
et presques incoercibles. Si au lieu de faire brûler 
ainsi le phosphore , on l'expose seulement à l'ac^ 
don de l'air dans une atmosphère tempérée et hu- 
mide , le phosphore se décompose en brûlant pres- 
que insensiblement; il donne 'une flamme très- 
légère, et laisse échapper une très-grande quantité ^ 
dTair fixe: on peut s'en convaincre en imbibant un 
lingç d'une solution alcaline caustique; au bout 
d'un ceruin laps de temps , l'alcali est saturé d*a« 
cide aérien et cristallisé très -parfaitement. Ces 
expériences prouvent d'une^manière convaincante , 
que l'acide phosphorique est le résultat d'une mo- 
dification particulière de l'acide aérien , qui ne peut 
avoir lieu qu*au moyen de la yégéution et de l'ara- 
■lalisaiiott* 

4& 
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croire, pourvu que Ton coiivieaiie que cet 
acide phosphoriqae toHt formé dans lei 
animaurx ou dans les iex<irémeus , n'est pas 
absolunieut le même que celui qu'on en lire 
en employant l'acide vitriolique , dont U 
combinaison ne peut que raltëreir et FQléit- 
guer d'autant plus de sa forme originelle 
d'acide aérien, que le travail de l'organisa^ 
lion" suffit pour le convertir -en acid« pfaos-^ 
jrbori^tie , tel qu'on le retire de rarine , satia 
le secours de l'acide vitridlique ni d*aucutk 
autre acide. 



\ 



j AL C ALI S 

ET LEUHS COMBINAISONS. 



jL/e la même jttanrèré qu'on doit réduire 
tous les acides au seiiL acide aérien, on peut 
aussi lui raraenei* les. alcalis, en les rédui-^ 
sant tous à Talca^i mltiéral ou marin ^ c'est 
même le seul sel que la Nature nous pré-î 
«eute dans un' état libre et non neutralisé: 
on connoil fcet alciali sous le liom de natron; 
il se forme contre les murs-des édihces, ou 
sur la terre et' les' eaux dans les climats 
chauds. On m'en a epvoyé de Suez des 
morceaux assez gros et assez purs; cepeu- 
daut il est ordinairement mêlé de terre cal- 
caire *. Ce sel, auquel on a donné le nom 

^ Le natron qui nous vient d'Égypie se tire de 
deux lacs, l'un voisin du Caire , ei l'autre à quelque 
disuilice d'Alexandrie; ces luts sont secs pendant 
Beuf mois de l'année , et se remplissent en hivec 
d'une eau qui découle des émiueuces voisines : cçitq 
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^alcali. minéral, pourroit, comme le nitre, 
être placé dans le règme végéàil , puisqn'il esC 
de la même nature que Talcali qu'on tire de 
plusieurs plantes qui croissent^ans les terres 
voisines de la mer , et que d'ailleurs il paroît 
se former par le concours de l'acide aérien , 
et à peu près comme le salpêtre; mais celui- 
ci ne se présente . nulle part en masses ni 
ipiême en morceaux solides , au lieu que le 
liatron , soit qu'il se fprme sur la terre ou 
fur l'eau, devient cofnpac^e et même assea 
solide. 

Les anciens ont. parlé du natron sous le 
nom de nitre : sur quoi le F. Hardouin se 
trompe f lorsqu'il ,dit,qu,e le nitrum de Pline 
est exactement la jnême cÂose que notre 

eau saline n'est pas limpide , ^ais trouble et rou- 
gcâtre ; les premières chaleurs du printemps la fout 
évaporer , et le uatron se forme sur le sol du lac , 
d'où on le lire en morceaux solides et grisâtres , qui 
devieuuent pins blancs eu les exposant à l'air pour 
les laisser s'égoutier. On a donné le nom de sel mw 
rai au natron qui se forme contre les vieux murs : 
il est ordinairement mêlé d'une grande qusàitité 
de substance calcaire ; et dans cet état il est ocutra<« 
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^alpétn ; car il est clair que Pline , sous 
le nom de niti'û, parle du natron, qui se 
forme, dit- il, dans Teau de certains lacs 
d'Egypte, vers Mempàis et Naucmtis, et 
qui a la propriété qu'il lui attribue de con- 
server les corps ; à sa causticité, augmentée 
par la faUi&cation qu'en faisoient dès lors 
les Égyptiens en y mêlant de la chaux > on le 
reconnoit évidemment pour Fslcali lùinéraV 
ou natron, bien différent du vrai nitre ou 
salpêtre. 

Ou emploie le natron dans le Levant aux 
mêmes usages que nous enaployons la soude, 
et ces deux alcalis sont en effet de même 
nature. Nous tirions autrefois du natron 
d'Alexandrie , oà s'en £aitle commerce; et 
si ce sel alcalin étoit moins cher que }/% 
sel de soude , auquel il peut suppléer, et que 
nous tirons aussi de l'étranger, il ne faudroit 
pas abandonner ce commerce qui parolt 
languir. 

La plupart des propriétés de cetiilcali mî» 
Béral sont les mêmes que céUes 4e 1- alcali 
fixe végéul , et ils ne difierent entre eux que 
par quelques effets, qu'on peut attribuer à 
l'union plus intime de la base terreuse dau» 
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Talcali minorai que dans Talcali végétal f' 
mais tous deux sont eBsentiellement de la 
même nature. 

Cest de la ceiidre des plantes qui coii-* 
tiennent du sel marin que l'on obtient Tal- 
cali ûxe végétal en grande quantité; et quoi- 
que tiré des végétaux , il est le même que 
ralcali minéral ou marin : la différence de^ 
leurs effets n'^àt bien sensible que sur les 
acides végétaux et sur les huiles^ dont ils 
font des sels de différentes sortes, et des sa- 
Tons plus ou moins fermes. 

On obtient donc par la combustion et 
Vincinération des plantes qui croissent prés 
de la mer , et qui par conséquent sont >m-» 
prégnées de sel marin ; onr obtient , dts-je, en 
grande quantité l'alcali minéral ou marin» 
qui porte le nom de soude, et qu'on emploie 
dans plusieurs arts et métiers. 
. On distingue dans le commerce deux sortie 
de soudes : la première qui provient de la 
combustion des katis et autres plantes ter- 
restres qni croissent dans les climats chaud» 
et dans les terres voisines de la mer ; la se- 
conde qu'on' se procure de même par la 
tombnfrtidn et la réduction e» cendres de* 
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fiicus, àes algues, et des autres plantes qui. 
croissent dans la mer même; et néanmoins 
la première soude contient beaucoup plu» 
d'alcali marin que la seconde ; et ce sel 
alcali est , comme nous l'avons dit , le même 
que le natron. Ainsi la Nature sait former 
ce sel encore mieux que Tart: car nos soudes 
ne sont jamais pures ; elles sont \oujours 
mêlées de plusieurs autres sels, et sur-tout 
de sel marin ; souvent elles contiennent 
aussi des parties ferrugineuses et d'autres 
matières terreuses qui ne sont point salines. 
C'est par son alcali fixe que la soude pro-* 
duit tous ses effets : ce ael sert de fondant 
dans les verreries^ et de détergent dans les 
blanchisseries : avec les huiles , il forme les 
savons» etc. Au resté* on peut employer 1% 
soude telle qu'elle est, sans en tirer le sel, 
si l'on ne vent faire que du verre commun; 
mais il la faut épurer pour faire des verres 
blancs et des glaces. Le sel marin , dont 
l'alcali de la soude est presque tou)onrs mêlé, 
ne nuit point à la vitrification , parce qu'il 
est très-fusible, et qu'il ne peut que faciliter 
la fusion des sables vitreux , et entraîner les 
impuretés dontils'penvtut être souillés. Le 
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Jiel du verre , qui s'élève au-dessus du verr# 
fondu, n'est qu'un mélange de ces impuretés 
et des sels. 

L'alcali fixe végétal ou minéral doit égale- 
ment sa formation au travail de la Nature 
dans la végétation; car on le peut tirer éga- 
lement de tous les végétaux, dans lesquels il* 
est seulement en plus ou moins grande quan- 
* tité. Ce sel végétai , lorsqu'il est pur, se pré- 
sente sous la forme d'une poudre blanche» 
mais non cristallisée ; sa saveur est si vio- 
lente et si caustique , qu'il brùleroit et eau* 
tériseroit la langue si on le goûtoit sans le 
délayer auparavant daÀs une grande quantité 
d'eau : il attire l'humidité de l'air en si 
grande abondance , qu'il se résout en eau. 
Cet alcali qu'on appeile^ore/ne l'est néan- 
moins qu'à un feu très-modéré, car il s^ vo- 
latilise à un feu violent; et cela prouve assez 
q\ie la chaleur peut le convertir en alcali 
volatil, et que tous deux sont au fond de la 
même essence. L'alcali fixe a plus de puis-- 
dance que les> autres sels pour vitrifier le» 
Substances terreuses ou métalliques ; il le» 
fait fondre et les convertit presque toutes ea 
verre solide et transparent. 



• DES MINÉRAUX. M9 

• Le« cendres de nois foyers contiennent de 
ralcali fixe végétal, et c'est parce sel qu'elle!^ 
nettoient et détergent le linge par la lessive. 
Cet alcali que fournissent les cendres des 
végétaux , est fort impur ; cependant on en 
£ait beaucoup dans les pajs où le bois esC 
abondant : on le conuoit dans les arts sou» 
le- nom de poUisse; et quoiqa'tmpur, il est 
d*U9 grand usage dans les verreries, dans \à>^ 
teinture, et dans la fabrication du salpêtre. 

C'est sans fondement qu'un de nos cbi-«« 
niistes a prétendu que le tartre ne contient 
point ji*alcali : cette opinion a été bien ré- 
futée par M. Bernard. L'alcali fixe se trouve 
tout formé dans les végétaux; et le tartre, 
qui n'est qu'un de leurs résidus , ne peut 
manquer d'en Contenir; et d'ailleurs la lie 
de vin brûlée et réduite en cendres fournit 
une grande quantité d'alcali aussi bon et 
même plus pur que celui de la soude. 

C'est par la combinaison de l'acide marin 
avec l'alcali minéral que s'es^ formé le sel 
marin ou sel commun* dont nous faisons un 
si grand usage. Il se trouve non seulement 
'dissous dans l'eau de toutes les mers et de 
{tlusieurs fontaines , mais il se présente en- 
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«ore en masses solides et en trèS'^rautts amas 
dans le sein de la terre; et quoique Tacidé 
de ce sel, c'est-à-dire^ Taclde marin, pro* 
Tienne •originalirenteDt de Ta^idè aérien ,' 
oomme.lojtis lea antres. acides, lia des pro-^ 
]^riëtë8 particulières qui l'en distinguent; il 
^t plu9 foible\ que les acides ^itrï6liqti'e et 
)»itreu3(t etion l'a regardé commie lé tfbi-^ 
N. ^ème dans Tordre des acides iniueraùx. Oéllè^ 
distinction est fondée sur là différente def 
. leurs e£Pets : l'acide marin est nrohis puis^ 
aant, moins actif , qné les deux premiers , 
parce qu'il contient moins d'air et de feu, 
«t. d-ailleuTs il acquiert de» proprién?* parti- 
culières par sxm utiioU airec l'alcali; et s'if 
étoit possible de le dëpotiiller et de le séparer' 
en entier de cette btf se alcaline, peut^-étre 
reprendroit-il les qualités de l'acide yitrio^ 
liquc ou de Tacide aérien, qui , comme x>ouë 
l'avons dit , est l'acide primitif , dont lé. 
forme ne varie que par le» différentes com- 
binaisons qu'il subit ovt qu'il a subies en' 
a'unissant à d'âutl'es substances. 

L'acide marin diffère de l'acide vitrîolique 
en ce qu'il est plus léger, plus volatil, qu'il' 
a- de l'odeur^ d* lA couleur, et qu'il produit* 
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«)e6. vapeurs. Toutes ces qualités semblent 
indiquer, qu'il couUent une bonne quantité 
d'acide aëri^ provenant dn détriment des 
.corps oi;ganisés. Il difiOère d^ l'acide nitreust 
.par sa couleur qui «st d'un^^jftune mêlé de 
jrouge, par ses vapeurs qui soûl blanches; ^ 
par 80^ ode«r qui tire sur celle du safran , 
(Qt parce qu'il a moins d'afRnité avec les 
ferres absorbaates et les sels alcalis. Enfin 
«et apide iBarin n'est pas susceptible d'un 
juiiù grand' .diegré de concentration que les 
Aç^dfs vitrûolique «ft BÎtreux, à cause de sa 
YolatiUfé /'qui cfll beaucoup plus grande. 

An teste • comme Taicali minéral ou maria 
«t l'alcali fixe végétai eont de la même na- 
lure.jet qu'ils sont presque universellement 
répandus, oa ne peut guère douter que l'al^ 
.câline se soit formé, dès les premiers temps 
après la naissance des végétaux , j^ar la com- 
binaison de l'acide primitif aérien avec les 
détrimens des substances animales et végé- 
tales. Il en est de même de l'acide marin , 
qui se trouve combine dans des matières de 
toute espèce; car, indépendamment du sel 
commun dont il fait l'essence avec l'alcali 
iuiuéral , il ae combine aussi avec les alcalis 
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^ëgétaux et animaux fixes ou Yolatilsv, ef 31 
se trouve dans les substances calcaires , dan» 
les matières ni tréuses, et même dirns quel- 
ques substances^ métalliques, comme dans la 
anine d'argent cornée ; enfin il forme le sel 
ammoniac. lorsqu'il s'unit avec )' alcali vo^ 
Jatil par sublimation dans le fén des volcan». 

L'alcali minéral et l'alcali végétal , qui sont 
au fond les mêmes, sont aussi tons deuk 
fixes : le premier se trouve presque pur dan% 
le natrop, et le second se tire plus ftboniliï)»- 
ment des cendres du tartre que de toute 
autre matière végétale. On leur doniie la 
dénomination A'ulcalis caustiques, lorsqu'ils 
prennent en effet une plus grande causticiCîé 
par l'addition de l'acide aérien contenu dank 
les chaux terreuses ou métalliques : par cettie 
union ces alcalis commencent à se rappro- 
cher de la nature de l'acide. L'alcali volatil 
appartient plus aux animauit qu'aux végé- 
taux; et lorsqu'il est de même imprégné de 
l'acide aérien , il iîe peut plus se crjstalliser, 
ni même prendre une forme solide; et dans 
cet état on l'a nommé alcali fluor. 

L'acide phosphoriqne paroit être l'acide 
le plus actif qu'on puisse tirer des animaux». 
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Si l'on' combine cet acide des animaux avec 
l'alcali volatil , qui est aussi leur alcali le 
plus exalté, il en résulte un sel auquel les 
chimistes récens ont donné le nom de sel 
mici-ocosmique » et dont M. Bergman a cru 
devoir faire usage dans presque toutes ses 
analyses chimiques. Ce sel est en même temps 
ammoniacal et phosphorique ; et lorsque 
Tacide du phosphore se trouve combiné avec 
une substance calcaire » comme dans les os 
des animaux , il semble que les propriétés 
salines disparaissent ; car ce sel phospho-* 
rique à base calcaire n'a plus aucune saveur 
sensible. La substance calcaire des os (ait sur 
l'acide phosphorique le même effet que la 
craie sur l'acide vitriolique. Cet acide ani- 
mal, et raci4e végétal acéuuxoià, tartareux , 
contiennent sefesiblemeut beaucoup de cet 
air fixe ou acide aérien» duquel ils tirant 
leur origine. - 
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SEL MARIN 

ET SEL GEMME. 



L'eau de la mer contient une grande 
quantité d'acide et d'alcali, puisque le sel 
qu'on en retire en la- faisant évaporer est 
composé jdes deux : elle est aussi. imprégnée 
de bitume ; et c'est ce qui fait qu'elle est en 
même temps saline et amère. Or le bitume 
est composé d'acide et d'buile; et d'ailleurs 
la décomposition de tous les corps organisés 
dont 1^ mer est peuplée , produit une im"» 
mense quantité d'huile. L'eati marine con-^ 
tient donc non seulement les acides et les 
alcalis, mais encore les huiles et toutes les 
matières qui peuvent provenir de la décom- 
position des corps , à l'exception de celles 
que ces substances prennent par la putréfac- 
tion à l'air libre; encore se forme- t-il à la 
surface de la mer, par l'action de l'acide 
aérien , des matières assez semblablti à celles 
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qui 8on^ produites sur la terre par la dé- 
compositiou des animaux et des végétaux. 

La foj^raation du sel marin n'a pu 8*opérer 
qu'après la production de l'acide et de l'aU 
cali, puisqu'ils en sont les substances con8-> 
tituantes. JL'acide aérien a été formé, dès 
les premiers temps après l'établissement de 
l'atmosphère, par le simple mélange de l'air 
et du feu ; mais l'alcali n'a été produit que 
dans un temps subséquent par la décompo- 
sition des corps organisés. L'eau de la mer 
n'étoit d'abord que simpUment acide ou 
même acidulé; elle est devenue pins acide 
et salée par l'union de l'acide primitif avec 
les alcalis et les autres acides; ensuite elle a 
pris de l'amertume par le mélange du bi- 
tume, et enfin elle s'est chargée de graisse et 
d'huile par la décomposition des corps de 
tous les cétacés , périssons et amphibies ,dont 
la substance est, comme l'on sait, plus hui« 
leuse que celle des animaux terrestres. 

Et cette salure, cette amertume et cette 
huile de l'eau de la mer n'ont pu qu'aug- 
menter avec le temps , parce que tous les 
fleuves qui arrivent à ce grand réceptacle 
des eaux sont eux-mêmes chargés de parties 
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salines , bitumineuses et huileuses , que la 
terre leur fournit, et que toutes ces matières 
étant plus fixes et moins volatiles que l'eau, 
révaporation ne les enlève pas ; leur quan- 
tité ne peut donc qu*augmenter, tandis que 
c^lle de Teau reste toujours la même, puis* 
que. les eaux courantes sur la terre ramènent 
à la mer tout ce que les vap^eurs poussées 
par les vents* lui enlèvent. 

On doit encore ajouter à ces causes de 
Tau^gmentation de la salure des mers la 
quantité considérable de sel que les eaux qui 
filtrent dans Tin térteur de la terre dissolvent 
et détachent des masses purement salines , 
qui se trouvent en plusieurs lieux, et jus- 
qu'à d*assez grandes profondeurs. On a donné 
le nom de sel gemme à ce sel fossile. Il est 
absolument de la même nature que celui qui 
se tire de l'eau de la mer par Tévaporation. 
Il se trouve sous une forme solide, concrète 
et crystallisée eu amas immenses , dans 
plusieurs régions du globe, et notamment 
en Pologne, eu Hongrie, en Russie et en 
Sibérie. On en trouve aussi en Allemagne , 
daus les environs de Halle près de Saltz^ 
bourg, dans quelques provinces de F£s^ 
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pagne*, et spëcialement en Catalogne, où 

* Près de Villena, à quelques l;cues,d*Alicante, 
il ^ a un marais d*où l'on tire le sel pour la con- 
sommation des villages voisins, et, à quatre lieues 
de là, une montagne isolée, tonte de sel gemme» 
couvert seulement d'une couche de plâtre de difiié- 
renies couleurs. ... 

Il y a beaucoup de salines dans la juridiction de 
Jdingrûnilla ; on travaille à quelques unes et non 
aux antres : le sel gemme qu'on en tire est excellent « 
parce que cette espèce est toujours plus salée que 
celle qui se fait par évaporatiou , y ayant moins 
d'eau dans sa cr^siallisation. • . . 

A une demi-lieue de là, on descend un peu pour 

entrer dans un terrain de plâtre où sont quelques 

collines. « . Au bas de la couverture de plaire, il 

y a un banc de sel gemme dont on ne sait f oint . 

la profondeur, parce que quand les excavations 

passent trois cents pieds, il en G04te beaucoup pour 

tirer le sel , et que quelquefois le terrain s'enfonce 

ou se remplit d'eau : alors on creuse de nouveaux 

puiis ; car tout l'endroit est une masse énorme de 

sel mêlé en ceruines places avec un peu de terre de 

plâtre, et dans d'autres, pur etxougcâire, et le plus 

souvent cristallin. . . Dans la mine de Cardona., 

au contraire, il u*y a point de pirure, et cependant 

«a 
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Tou voit ^^rès de la ville de Cardone ^, une 

le sel en est si dur et si bien cryslallisé, que Ton 
en fait des statues , de petits autds, et des meubles 
curieux. Celui de Mingranilia est dur aussi , mais 
moins que celui de Cardona, parce qu'il se casse 
•comme quelques spaths fragiles. • • Cette mine a 
dû être couverte anciennement d'une épaisseur de 
plus de huit cents pieds de matières étrangères , que 
les eaux ont peu à peu entraînées dans les lieux let 
plus bas. . • • 

Dans une montagne où est le TÎllage de YaHiera , 
on trouve une mine de sel gemme qui parolt hors 
de terre ; du côté de l'entrée , et à environ vingt 
pas en dedans, on voit que le sel qui est blanc et 
^boudant a pénétré dans les coudies déplâtre. Cetiè 
mine peut avoir environ quatre cents pas de lon- 
gueur, et différentes galeries latérales en ont plus 
de quatre-vingts, soutenues par des piliers de sel 
qui la /ont ressembler à une église gothique : le 
sel suit la direction de la colline en penchant un 
peu au nord, comme les 'veines du plâtre ; ce s^l 
n'a qu'environ cinq pieds de haut. • . Il paroît 
avoir rongé différentes coudics de plâtre et de 
margue (marne) , pour se placer où il est, quoiqu'il 
reste cependant assez de ces matières* 

Au bout de la principale galerie. • • on voit qtitf 
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montagne entière desel.En d'autres endroits 
les Vimas de sel gemme forment des. bancs 
d'une très-grande épaisseur sur une étendue 
de deuX' ou trois lieues «n longueur et d'une 
largeur indéterminée, comme on l'a observé 

la bande de sel descend Jusqu'au vallon , et passe ^ 
la colline qui est vis-à-vis. • . La voûie de cette; 
mine est de plâtre... . Ensuite il 7 a deux pouces 
de sel blanc , sépaxé du plâtre par quelques filous 
de terre saline ; après il 7 a trois doigts de sel pur 
et deux de sel de pierre , et une bande de ten% ; 
ensuite une autre baudc bleue suivie de deux pouces 
de sel ; après quoi il 7 a des bandes alternatives de 
terre et de sel crysiallin jusqu'au lit de'la mine qui 
c&i de plâtre : desoeodantau vallon et montant aux 
• coUiuesjqui sool-vis>iHris, les bandes de terre sont 
d'un bleu obscur, et.Jes lits de sel sont de couleur 
blanche. Cette mine est trè^-élevée eu égard à la mer, 
parce que depuis Bayonne onmoniie toujours pour 
7 arriver. ( Histoire naturelle ^Espagne , par 
M. Bowlesi page 376 et suiv.) 

* La ville de Cardone est située au pied d'une 
montagne de sel , qui est presque coupée perpendi» 
culairetneni du côté de la rivière : cette niontagiio 
est une masse éaorme de sel solide de c^itatre ou 
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dans la raine de Wieliczka en Pologne, qui 
est la plus célèbre de toutes celles du Nord. 
Les bancs de sel y sont surmontés de plu- 
sieurs lits de glaises^ raêlées, comme les 
autres glaises^ d'un peu de sable et dé débris 
de coquilles et «utres productions marines. 

cinq cents pieds de. haut, sans raies ni fentes, ni 
coucbes , et il n*y a point de plâtre aux environs ; 
elle a une lieue de circuit On ignore la profon- 
deur du sel^ qui pour Tordinaire est blanc; il y en 
a aussi du rouge*... d'autre d'un bleu clair: mais ces 
couleurs disparoissent lorsque le sel est écrasé, car 

dans cei eut il est blanc 

La superficie de la montagne est grande , cepen- 
dant les pluies ne font pas diminuer le sel : la ri- 
vière qui coule au pied est néanmoins salée ; et quand 
il pleut, la salaison augmente et fait moimr le pois* 
son : niais ce mauvais efiet ne s*éiend pas à plus de 
trois lieues , apHs quoi le poisson se poriCsiaussi 
bkp qu ailleurs. ( Histoire naturelle d'Espagne, 
par M. Bowles, page 410 et suiv.) Les anciens 
ont parlé de ces montagnes de sel de l'Espagne : 
Est, dit Aulu-Gclle , in his regionibus ( Hispa- 
niœ ), mons ex sale mero magnus ; tfuantùm de^ 
mas y iantùm adcresciu (Aulu-GclIe, liv. H, 
ibap* aa^^?* Calone.} 
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L*argîlle ou glaise contient l'acide, et les 
corps marins contiennent Talcali. On pour- 
roit donc imaginer qu'ils ont fourni Talcali 
nécessaire pour former avec l'acide ce sel 
fossile : mais lorsqu'on Jette les yeux sur 
l'épaisseur énorme de ces bancs de sel, on voit 
que quand fnéme la glaise et les corps marins 
qu'elle renferme se «croient entièrement dé- 
pouillés de leur acide et de leur alcali « ils 
n'auroient pu produire que les dernières 
couches superficielles de ces bancs , dont 
l'épaisseur étonne encore plus que leur éten- 
due. 11 nie semble donc que pour concevoir 
la formation de ces masses immenses de sel 
pur, il faut avoir recours à une cause plus 
puissante et plus ancienne que celle de la 
•tillation des eaux et de la dissolution des 
sels contenus dans les terres qui surmontent 
ces salines. Elles ont commencé par être des 
marais salans, où l'eau de la mer en stagna- 
tion a produit successivement les couches de 
ael qui composent ces bancs, et qui se sont 
déposées les unes sur les autres à mesure 
qu'elles se formoient par l'évaporalion des 
eaux qui arri voient pour remplacer les pre^ 
mières, et qui laissoient de même déposes leur 
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•«1 après revaporation ; en sorte que dans Ib 
temps où la chaleur du globe ëtoit beaucoup 
plus grande qu'elle ne Test aujourd'hui , le sel 
a dû se former bien plus promptement et plus 
abondamment qu'il ne se forme dan6 nos 
marais salans : autisi ce sel gemme est-il corn- 
munëmeni plu6 solide et plus pur que celui 
que nous obtenons en faisant évaporer les 
eaux salées ; il à retenti moins d'eau dans 
sa crystallisation ; il attire moins l'humidité 
de l'air, et ne se dissout <]^'avec beaucoup 
de temps dans l'eau , à moins qu'on n'aide la 
dissolution par le secours de la chaleur. 

On vient de voir , par les notes précé- 
dentes , que ces grands amas de sel gemme 
se trouvent tous, ou sous des couches de 
glaise et de marne, ou sous des bancs dé 
plâtre > c'est-à-dire, sous des matières dépo- 
sées et transportées par les eaux, et que par 
conséquent la formation de ces amas de sel 
est à peu près contemporaine aux dernières 
alluvions des eaux, dont les dépôts sont en 
effet les glaises mêlées de craie et les plâtres , 
matières dont la substance est analogue à 
celle du sel marin, puisqu'elles contiennent 
911 même temps racid« «t l'alcali qui font 
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IVssence de sa composition. Cependant, je le 
répète , ce ne sont pas les parties salines con- 
tenues dans ces bancs argiUeux , marneux 
«t plâtreux , qui seules ont pu produire ces 
énormes dépôts de sel gemme , quand même 
ces bancs de terre auroient été de buit cenls 
pieds plus épais, comme le dit M. Bowles; 
et ce ne peut être que par des alternatives 
d'alluvion et de dessèchement , et par une 
évaporation prompte, que ces grandes masses 
de sel ont pu s'accumukr. 

Pour faire mieux entendre cette formation 
successive , supposons que le sol sur lequel 
porte la dernière couche saline fût alterna-' 
tivement baigné par les marées , et que pen^^ 
dant lë^ six heures de Tallnvion du flux la 
chaleur fût alor^ assez grande, comme elle 
l'étoit en effet, pour causer, dans cet inter- 
valle de six heures, la prompte évaporation 
de quelques pouces d'épaisseur d*eau : il sa 
sera dès lors formé sur ce sol une première 
couche de sel de quelques lignes d'épaisseur« 
et, douze heures après, cette première couche 
aura été surmontée d'une autre produite par 
la même cause ; en sorte que dans les lieux 
où U marée s'éleveit à u^e grande hauteur» 

I 
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les amas de sel out pu prendre presque au-^ 
tant d'épaisseur. Cette cause a certainement 
produit un tel effet dans plusieurs lieux de 
la terre» et particulièrement dans ceux où 
les amas de sel ne sont pas d'une très-grande 
épaisseur, et quelques-uns de ces amas sem- 
blent offrir encore la trace des qndes qui les 
ont accumulés;, mais dans les lieux où ces 
amas sont épais de cinquante .et peut-être de 
cent pieds -, comme à Wieliczka en Pologne , 
et à Cardone eu Catalogne, on peut encore 
supposer très-légitimement une seconde cir- 
constance qui a pu concourir comme cause 
avec la prei^ière. Cette circonstance s'est 
trouvée dans les lieux où la mer formoit des 
anses ou des bassins > dans lesquels ^n eau 
stagnante devoit s*évaporer presque aussi 
vite qu'elle se renouveloit, ou bien s'éva-^ 
poroit en entier lorsqu'elle ne pouvoit être 
renouvelée. On peut se former une idée de 
ces. anciens bassins de la mer et de leur pro~ 
duit en sel par les lacs salés que nous con- 
noissons en plusieurs endroits de la surface 
de la terre : une cbaleur double de celle de 
la température actuelle cauçeroit en peu de 
temps l'entière éyaporatiQn de l'eau , et lai»^ 
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•eroit au fond toute la masse de éel qu'elle 
tient en dissolution « et l'épaisseur de ce dé- 
pôt salin seroit proportionnelle à la quantité 
d'eau contenue dans le bassin et enlevée par 
révaporatiou; en sorte, par exemple , qu'en 
supposant huit cents bn^sses ou quatre mille 
pieds de profondeur au bassin , on auroit au 
moins cent pieds d'épaisseur de sel après 
l'évaporation de cette eau , qui , comme l'on 
sait , contient communément un quaran- 
tième de sel relatirement à son poids. Je 
dis cent pieds au moins, car ici le volume 
augmente plus que proportionnellement à la 
masse. Je ne sais si cette augmentation rela* 
tive a été déterminée par des «cpériences; 
^ais je suis persuadé qu'elle es t. considérable , 
tant par la quantité d'eau que le sel retient 
dans sa crystallisation » que par les matières 
grasses et terreuses dont l'eau de la mer est 
toujours chargée , et que l'évaporation ne 
peut enlever. 

Quoi qu'il en soit , les vues que je viens- 
de présenter sont suffisantes pçur concevoir 
la formation de ces prodigieux dépôts de sel 
sur lesquels iious croyons devoir donner en- 
core quelques détails importans. Voici l'ordre 
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àeA diffërens bancs de terre et de pierre qu'on 
trouve avant de parvenir au sel dans les mine» 
de Wieliczka. ce Le premier lit, celui qui s'é- 
n tend jusqu'à l'extérieur de la mine , est de 
«sable, c'est-à-dire, un antas de grains fins 
« arrondis, blancs , jaunâtres , et ixuême rou*> 
V geàtres. Ce banc de sable est suivi de plu- 
« sieurs lits^ de terre argiUease plus ou moins 
a colocée ; mais le plus ordinairement ces 
ce terres ont la couleur de rouille de fer. Ces 
«lits de terre , à une certaine profondeur, 
«sont séparés par des iames de pierre qu« 
« leur peu d'épaisseur , jointe à leur couleur 
«noirâtre ,^f«roit regarder commie des ar« 
«doises ; ce «ont des pierres feuillettes..^ On 
« descend d'abord dans le premier étage par 
« une espèce de puits de linit.pieds^n quarré, 
« ayant deux cents pieds de France de pro-> 
« fondeur , au lieu de six cents, comme on 
«a voulu le dire...... On y trouve une cba- 

« pelle taillée dans la masse du sel« et qui 
« peut avoir environ trentepieds de longueur 
« sur vingt»quatre de largeur , et dix-huit de 
« hauteur.' Tons les omemens et les images 
« de cette chapelle sont -aussi faits avec du 
« sel.... Il ny a que neuf cents piads de pro^ 
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« fondeur depuis le sommet delà mine jusque 
«dans Tendroit le plu? profond;... Et il est 
« étonnant qu'on ait voulu persuader le pu* 
« blic qu'il j avoit dans cette mine une 
« espèce de ville sou terra ide , puisqu'il n'y a 
« dans les galeries que quelques petites 
«i chambres qui sont destinées à enfernler 
« les outils des ouvriers, lorsqu'ils s'en vont 
a le soir de lamine.... Plus ou pénètre pro- 
«fondement dans ces salines, plus l'on 
« trouve le sel abondant et pur ; si l'on ren* 
« contre quelques couches de terre, elles n'ont 
« ordinairement que deux à trois pieds d'é* 
« paisseur et fort peu d'étendue. Toutes ces 
a couches sont d'uni glaise plus ou moins 
« sableuse. 

«On n'a point trouvé jusqu'à présent dans 
« ces mines aucune production volcanique , 
« tell« que soufre j bitume, charbon miné* 
« rai f etc. , comme il s'en trouve dans les 
« salines de Halle , de la haute Saxe et du 
« comté de Tirol. On 7 trouve beaucoup de 
« coquilles , principalement des bivalves et 
fc des madrépores.... 

«Je n'assurerai pas que ces mines aient, 
« comme on le dit , trois lieues d'étendue 
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« en tout sens Mais il y a lieu de croir» 

'« qu'elles comittuniqueut à celles de Bochnia 
n ( ville à cinq milles au levant de Wieliczka J, 
« où Ton exploite le même sel. Le travail de 
A Wieliczka a toujours été dirigé du côté de 
« Bochnia, et celui de Bochnia du c6té de 
« Wieliczka, jusqu'en 177a, qu'on se trouva 
« arrêté de part et d'autre par un lit de terre 
K marneuse, ne contenant pas un atome de 
«sel.... Mais l'administration ayant dirigé 
ce l'exploitation du côté du midi , on trouva 
ft du sel beaucoup plus pur.... 

« On détache ce sel de la masse, en blocs 
a qui ont ordinairement sept à huit pieds de 
«longueur sur quatrende largeur et deux 
a d'épaisseur; on emploie pour cela des coins 
« de fer , et on opèceà peu près de la manière 
« qu'on le fait dans nos carrières pour en 
« tirer la pierre de taille.... Lorsque ces gros 
a blocs sont ainsi détachés , on les divise en 
a trois ou quatre parties , dont on fait des 
4 cylindres pour faciliter le transport.... 

a Les morceaux de sel que Ton trouve quel- 
« quefois dans cette mine de Wieliczka, se 
fc rencontrent par cubes isolés dans les couches 
» de glaise, sans affecter de marche régulière^ 
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«c et quelquefois formant des bandes de deux 
,« à trois pouces d'épaisseur dans la masse.du 
« sel ; mais celui qui se trouve ej^ grains dans 
« la glaise est toujours le plus beau , et on 
« conduit presque tout ce sel blanc dans ren- 
ie droit que Voix Ai^peWe la chancellerie, qui 
« est un bureau où travaillent quatre commis 
fc pendant la journée. Tout ce qui orne cette 
€ chancellerie , comme tables , armoires , etc. , 
« est en sel... Avec les morceaux de sel blanc 
«les plus transparens, on travaille de jolis 
et ouvrages qui ont différentes formes , comme 
« des crucifix , des tables , des chaises , des 
« tasses à café , de^ canons montés sur leurs 
« affûts 9 des montres, des salières, etc. m 

Nous ne pouvons douter qu'il uy ait en 
France des mines de sel gemme , puisque 
nou4 j copnl^issons un grand nombre de 
fontaines salées , et dans nos provinces même 
les plus éloignées de la mer : mais la recherche 
de ces mines est prohibée , et même l'usage 
de l'eau qui en découle nous est interdit par 
une loi fiscale , qui s'oppose au droit si légi- 
time d'user de ce que la Nature nous oti're 
avec profusion; loi de proscription contre 
Taisànce de l'homme et la santé des animaux» 

S5 
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qui, comme nous, doivent participer aujc 
bienfaits de la mère commune, et qui, faute- 
de sel, ne vivent et ne se multiplient qu'à 
demi ; loi de malheur , ou plutôt sentence de 
mort contre les générations à venir , qui 
n*est fondée que sur le mécompte et sur 
rignorance , puisque le libre usage de cette 
denrée, si nécessaire à Tbomme et à totislea 
êtres vivans, feroit plue de bien et devien- 
droit plus utile à l'État que le produit de la 
prohibition ; car il soutiendroit et augmen— 
teroit la vigueur , la santé, la propagation , 
la multiplication des hommes et de tous le& 
animaux utiles. La gabelle fait plus de mal à 
l'agriculture que la grêle et la gelée : les bœufs , 
les chevaux , les moutons^ tous nos premiers 
aides dans cet art de première nécessité et de 
léelle utilité , ont encore plus besoin que 
nous de ce sel qui leur étoit offert comme 
Tassaisonn^nent de leur insipide herbage,, 
et comme un préservatif contre rhumidité 
putride dont nous les voyons périr ; tristes 
Téilexions que j'abrège en disant que l'anéan* 
tissement d'un bienfait de la* Nature est un 
crime dont l'homme ne se fût jama,is rendu 
coupable s'il e4t entendu ses véritables in-, 
tértls. 
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Les mines de sel se présentent dans tous 
*Jes pajs oiik Ton a la liberté, d'en faire usage ; 
il 7 en a tout autant en Asie qu'en Europe , 
•t le despotisme oriental , qui nous paroi t si 
pesant pour Thuinanité, s'est cependant abs- 
tenu de peser sur la Nature. Le sel est com-. 
mun en Perse et ne pa]re aucun droit ; les 
salines y sont en grand nombre , tant à la 
surface que dans l'intérieur de la terre. On 
voit aux environs d'A^tracan une montagne 
de sel gemme , où les babitans du pays , et 
xnémef les étrangers , ont la liberté d'en 
prendre autant qu'il lenr plaît* li y a aussi 
des plaines immenses qui sont , pour ainsi 
dire, toutes couvertes de sel : >on voit une 
semblable plaine de sel en Natolie. Pline 
dit que Ptolémée, en plaçant son camp près 
de Péluse , découvrit sous le sable une couche 
de sel que l'on trouva s'étendre de l'Egypte à 
l'Arabie. La mer Caspienne et plusieurs 
autres lacs sont plus ou moins salés *^. Ainsi , 

► * Pline , en parlant de ri?ftre» salées, qu'il place 
prës de la mer Caspienne , dît que le sel forme une 
croûte à la surrace, sous laquelle le fleuve coule , 
coounc s'il étoit glacé; ce qu'un ne peutnëanmoiusi 
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dans Içs terres les plus éloignées de l'Océan , 
Ton ne manque pas plus de sel que dans le» 
contrées maritimes , et par-tout il ne coûte 
^ueles frais de l'extraction ou de l'évapora- 
lion. En Afrique, il y a pe^t-étre encore 
plus de miues de sel qu'en Europe et en Asie: 
les voyageurs cilent les salines dû cap de 
Bonne - Espérance ; Kolbe sur -tout s'étend . 
beaucoup sur la manière dont s'y forme le 
sel , et sur les moyens de le recueillir. En 
Abissinie, il y a de vastes plaines toutes cou- 
vertes de sel , et l'on y connoit auési des 
mines de sel gemme ; il s'en trouve de 
même aux îles du cap Verd , au cap Blanc ; 
et comme la chaleur est excessive au Sénégal, 
en Guinée, et dans toutes les terres basses de 
l'Afrique , le sejl s'y forme par une évapora- 
lion prompte et presque continuelle. 11 s'en 
forme aussi sur la c6te d'Or , et il y a de« 

entendre ^ue des mers et des aoses^ où l'eau tran- 
quille et dormauie, et baissaot dans les chaleurs » 

donnoit lieu à la v ou le de sel de se furmer Sed à 

et siimma fluminurn durantur in salem, amnfi 
reliquo veluti siih gelujluente , ut apud Caspias 
portas^ quœ salis flunaiua appeîîantuu 
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miucft de sel gemme au Congo. En général , 
l'Afrique , comme la région la pla^ chaude 
de la terre , a peu d'eau douce , et presque 
tous les lacs el autres eaux stagnantes de 
cette partie du monde sont plus ou moinas 
salés. . 

L*iLmériqu« , sur -tout dajis les contrées 
méridionales , est assez abondante en sel ma- 
rin ; il s'en trouve aussi dans les îles, et no- 
tamment à Saint-Domingue et sur plusieurs 
côtes du continent , ainsi que dans le^ terres 
de risthme de Panama , dans celles du Pérou , 
de la Californie, et jusque àajis les terres 
Magellaniques. 

Il y a donc du sel dans presque tous les 
pays du monde, soit en masses solides à Tin- 
térieur de la terre , soit en poudre crystalli- 
sëe à sa surface; soit en dissolution dans les 
eaux courantes ou stagnantes. Le sel en masse 
ou en poudre crjrstallisée ne coûte que la 
peine de le tirer de sa mine, ou celle de le 
recueillir sur la terre : celui qui est dissous 
dans l'eau ^e peut s'obtenir que par l'évapo- 
ration ; et dans les pays où les matières com- 
bustibles sont rares « on peut se servir avau« 
Ugensementde la chaleur du soleil , et mêm« 



a74 HISTOIRE NATUIIELÎ.E 
l'augmenter par des miroirs ardens lorsque 
la niasse, de l^eau. salée n'est pas considé- 
rable.; et Ton a observa que les vents secs 
font autant et peut-être plus d'effet que le 
soleil sur la surface des marais salans. On 
voit , par le témoignage de Pline , que lee 
Oermains et Ites Gaulois tiroient le sel des 
fontaines salées par le moyen du feu ; mais le 
bois ne leur coûtoit rien , on si peu^ qu'ils 
IL'ont pas eu besain de recourir à d'autres 
moyens : aujourd'hui , et même depuis plut 
d'un siècle, on fait le sel en France par la 
seule évapor^ition , en attirant l'eau de la 
mer dans de grands terrains. qu'on appelle 
fies marais salant, M. Mon tel a donne une 
description très-exacte des 'marais salans de 
pécais dans le bas Languedoc. On ne fait k 
Pécais qu'une récolte de sel chaque année, 
st le temps nécessaire à l'évaporation est de 
quatre ou cinq tnois , depuis le commence- 
ment de mai jusqn'à la fin de septembre. 

Il y a de même des marais salans en Pro- 
vence, dans lesquels on fait quelquefois deux 
récoltes chaque année , parce qi)e la chaleur 
et la sécheresse de l'été y sont plus grandes; 
^t cornue la mer Méditerranée n'a ni flun^ ni 
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reftnx» il 7 a plus de sûreté et moins d*in- 
convéniens à établir des marais selans àant 
son voisinage que dans celui de TOcéan. Lel 
feuls marais salans de Pécai», dit M. Mon tel , 
rapportent à la ferme générale sept ou huit 
millions par an. Pour que la récolte du sel 
toit regardée comme bonne , il faut que la 
couekedesel produite par l'évaporation suc- 
cessive pendant quatre à'CÎnq mois, soit épaisse 
de deux pouces et demi ou troie pouces. 11 est 
dit dans la Gazêtie d'agricuiturè\'nf{u*^vL 
« i77Sril Y siToitplns de quinze centsiiommes 
« employés à reoueilfir et entasser le sel dan» 
« les marais de Pécais : indépendamment de 
« ces salines et de celles de Saint- Jean et do 
« Roqnemanre * où le sel' s^obticnt par in« 
« dnstiie ,'il s'en forme tout naturellement 
« des quantités mille fois plus considérables 
« dans les marais qui s'étendent iusqu*auprèë 
« de Martignef en Provence. L'imagination 
« peut' à peine.se figurer la tjnantité éton- 
ic nanie de sel qui s'y trouve cettp année : 
« tous le$ horiïmea, tùtta lès bestiavx de l'Eu-^ 
(c tope ne pourroient la consommer en plu-- 
a sieurs années, et il s'en forme à peu près 
a autant tous les ans. 
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« Pour gardçr , ce n'est pas dire conserver, 
« mais bien perdre tout ce sel , il j aura une 
a brigade de gardes à ch'èyal, nommée dans 
ce le pa^s du nom sinistre de brigade noire , 
« laquelle va campant d'un lieu à un autre 
<c et euvo/ant journellement des détachemena 
« de tous les c'ôtési Ces gardes ont commencé 
(c à' camper vers la fin de mai; ils resteront 
« sur pied, suivant la coutume, iufLqu'à ce 
« que les .pluies d'automne. aient fonda et 
<( dissipé touli ce sel naturel. >» 

On voit, par ce récit, qu'on pourroitrépar- 
gner le travail des hommes , et la dépense des 
digues et autres constructions nécessaires au 
maintien des, marais salans, si l'on vouloit 
profiter de ce sel que nous ofiPre la Nature : 
il faudroit seulement l'entasser comme on 
entasse celui qui s'est déposé dans Jes marai« 
salans, et le.cqnsejver pendant trois oii quatre 
ans, pour, lui' faire perdre, son amertume et 
son )eau superflue. Ce n'est pa4 que ce sel, 
trop nouveau, soit nuisible à la santés mais 
il est de mauvais goût; et tout <:elai qu'on 
débite au public dans les greniers à sel, doit, 
par les rcglemens, avoir éiéfyfifuré d^ux ou 
trois ans auparavant. 



/ 

/ 
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Malgré rinconv£iiientde8 marée», on n'a pas 
laUsé d^établir des marais salans sur l'Océan 
comme sur la Méditerranée , sur-tout dans le 
bas Poitou « le pays d'Aunis, la Saintonge, 
Iji Br^tagI»^ et la Normandie : le sel s'y fait 
de même par l'évaporalion de l'eau marine. 
« Or on facilite cette évaporation , dit M. 
u Guettard , en £aisant circuler l'eau autour 
«de ces marais^ et en la recevant ensuite 
<c dans de petits (][uaïrés <|ui se forment au 
« mojen d'espèces de vannes : l'eau , par son 
« séjour» s'y évapore plus ou moins prompte- 
«ment, et toujours proportionnellement à 
« la force de la chaleur du soleil ; elle y dé- 
« pose ainsi le sel dont elle est chargée». Cet 
académicien décrit ensuite avec exactitude les 
salines de Norpaandie dans la baie d'AVran- 
ches , sur une plage basse où le mouvement 
de la mer a/e fait le moine sentir , et donne le 
temps nécessaire à l'évaporation. Voici l'ex- 
trait de .celle description : On ramasse le 
sable cMi^é de ce dép^t aalin, et cette ré- 
colte se lait pendant neuf ou dix moia.de 
l'année; on ne la discontinue que depuis i« 
fin de décembre jusqu'au commencement 
d'avril. Ou transporte ce sable mêlé d^ 
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tel dans un Ueu sec» oà on en fait de gtosfàs 
eu forme de spirale; ce qui donn« la fkeilitë 
de monter autour pour les exhausser autant 
qu'on le juge à propos : on couvre ces tàd 
avec des fagots, sur lesquels on titet «ti tn^ 
dttit.de terre grasse pour «mpécher làt.pluii^ 
de pénétrer.... Lorsqu'on veut travaiUei* ce 
èable salin , on découvre peu à peu le Us ^ et 
à mesure qu'on enlève le sable , on le lave 
dans une fosse enduite de glaise bien battue 
et revêtue de plancbea, «ntre les Joints dés^ 
quelles l'eau peut' s'écouler. On met dant^ 
cettefosse cinquante ou soixante boisseau xd^ 
ce sable salin » et on'y^vekvé trente ou trente^^ 
cinq seaux d'eaU ; elle passe à travers le sable 
et dii»saut le se^qu'ilco^l^tieiit : on la condiiit 
par des gouttières dans de» cuves quarrées' de 
Iroid pieds, qui sont plaoéeif dans un bâtW 
ment qbi'sert à l-évapor&tion ; on examiner 
avec, une éproiiv^tH éi ^c^tté eau est^asser 
chargée de sel ; et si ellene Test pas^uèz ; on 
enlève le sable H«f la fosse' eton 7 éflHkhet d^ 
nouveau. Lorsque t'eaii'»e trouve sufiisam- 
meut salée, on la t^aoàvase <i^ns des vais-* 
seaux ' de pl^mb qui u'^nt qu'un ou deur 
pouces de profondeur aurritigt-Biic poncés de' 
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|<mgiieur et vingt-deux de largeur ; on place 
ces plombs sur un fourneau qu'on échaufiPe 
avec des ikgoTsIlien secs : Tévaporation se 
ùdi en deux heures. On remet alors de la 
nouvelle eau salëé dans les vaisseaux de 
plomb , et on la fait évaporer de même. La 
<)uàntitë de sel qàe Ton retire en vingt-quatre 
heures , au moyen de ces opérations répé-- 
tëes, est d'environ cent livres dans trois vais- 
seaux de plomb des dimensions ci-dessus. On 
donne d'abord tin feu assez fort, et on le 
continue aiusi jnsqu'à ce qu'il se forme une 
petite fleur de sel sur Tëcume de cette eau ; 
«n enlève alors cette écume et on ralentit le 
feu. L'évapovatiou étant achevée , ou remue 
le sel avec une pelle pour le dessécher ; on le 
jette dans des paniers en forme d'entonnoir, 
à^ il peut s'égoutter. Ce sel , quoique tiré 
par le moyen du feu , et dans un pays où le 
. bois est cher , ne se vend guère que 5 liv. 10 s. 
les cinquante livres pesant. Il 7 a aussi en 
Bretagne soixante petites^ fabriques de sel 
par évapora ti^on , tiré des vases et sables de 
la mer , dans lesquels on mêle un tiers de 
•el gris pour le purifier et porter les liqueurs. 
à quinse tur cent 
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On fait aussi du sel en grand dans quel- 
ques cantons de cette même province de 
Bretagne ; on tire des marais salans de la 
baie de Bourgneuf seize ou dix-sept mille 
muids dé sel , et Ton estime que ceux de 
Guérande et du Croiàic produisent , année 
commune, environ vingt-oinq mille muids. 
En Fratiche-'Comié , en .Lorraine, et dans 
plusieurs autres contrées de TEurope et des 
autres parties du monde. Je sel se tire de 
l'eau des fontaines salées. M. deMontigny, 
de l'académie des sciences, a donné une 
bonne description des salines de la Franche* 
Comté , et du travail qu'elles exigent. Voici 
l'extrait de ses observations: «jLes eaux, dit 
et M. de Montigny, de tops les puits salés , 
c( tant de Salins que de JVIpntmorot , con- 
<c tiennent en dissoin tion , avec le sel marin 
«on sel gemme , des gypses ou sélénite» gyp- . 
r( seuses; des, sels composés de l'acide vitrio- 
« lique engagé dans une base terreuse ; du 
«sel de Glaub^ ; des sels déliquescens , 
a composés de l'acide marin engagé dans une 
a base terreuse ; une terre alcaline très* 
« blanebe , que l'on sépare du sel gemme lors« 
a qu'on le tient long- temps en fusion dans 
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« un creuset; enfin une espèce de glaise très- 
« fine , et quelques parties grasses, bitnmi- 
tt neuses , ayant une forte odeur de pétrole. 
tt Toutes ces eaux portent un principe alcalin 
« surabondant.... filles ne sont point mêlées 
fcde yitriols métalliques..... 

«Les sels en petits grains, ainsi que les sels 
«c en pain , se sont également trouvés chargés 

« d*un alcali terreux Ainsi ces sels ne 

(c sont pas, comme le sel marin, dans un. 
« état de neutralité parfaite. 

« Le sel à gros grains de Montmorot est le 
a seul que laous ajons trouvé parfaitement 

« neutre Ce sel à gros grains est tiré dea 

« mêmes eaux que le sel à petits grains ; mais 
K il es& formé par une évapora tiou beaucou]^ 
« plus lente : il vient en crystaux plus gros , 
« très-réguliers, et en même temps beaucoup ' 

a plus purs Si les eaux des fontaines salées 

a ne contenoient que du sel gemme en dis- 
« solution, Tévaporation de ces eaux, plus 
(C lenie ou plus prompte , nlnilueroit en 
« rien sur la pureté du sel... On ne peut donc 
Cl séparer le» matiéies étrangères de ces sels 
tt de Franche-Comté que par une très^lente 

« évaporation ; et cependant c'est avec les sel» 

at 
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<c à petits grains y faits par une très-prompte 
« évapora tion , que Vxm. fabrique tous les 
« sels en pain , clont T usage est générai dauc. 
«toute la Franche -Comté.... Qn met les 
« pains de sel qu on Tibnt de fabriquer, sur 
<c des lits de braises ardentes , où ils restent 
«t pendant vingt-^etuq , trente et même qua- 
« rante heures , jusqu'à ce qu'ils aient acquis 
«i la sécheresse et la dureté nécessaires pour 
« résister au transport *..... Le mélange de 
<c sel de Glauber , de gfpse, de bitume et de 
« sel marin à ba«e terreuse , qui vient par 
a la réduction de ces eaux , est d'une ancier^ 

« tu me inexprimable 

«La saveur et la qualité di^ sel marin sont 
« fort altérées par le mélange du gf pse , iors- 
« que les eaux ne reçoivent pas assez de cba^ 

* Nous dc\ons observer que cette pratique de 
mettre le sel ^ l'exposiiîon du feu pour le durcir^ 
est trèâ-préjucliciable à la pureté et h. là qualité du 
«cl : 

lo. Parce que pour raouler le sel , il faut qu'il soit 
bumec*é de son eau-mère, que le feu ne fait que des- 
sécher en agglutinaut la ni%isise saline, et cette eau« 
mère est une partie irtipure qui reste dans le sel. 

2«.. Une partie du gypse se décompose ; soç adjdt. 
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« leur pour en opérer la séparation , el la 
« quantité du gypse est fort considérable dans 

<c les eaux de Salins Le gypse de Salin» 

« rend le sel d'un blanc opaque , et le gypse 
«( de Montmorot lui donne sa .couleur grise... 
«Lorsque les eaux sont foibles en saluiez 
« comme celles de Montmorot , on a tr4>nv« 
« le moyen de les concentrer par une mé^ 
« thode ingénieuse et qui multiplie Tévapo- 
« ration sans feu. » 

Ces fontaines salées de la Franche- Coin té 
qui fournissent du sel à toute cette province 
et à une partie de U Suisse, ne sont pas 
plus abondantes que celles qui se trouvent 
en Lorraine , et qui s'exploitent dans les p»* 
lites villes de Dieu se, Mey envie el Château- 

titriolique agit sur la base|du sel marin , le déna- 
ture *et le rend amer. 

3^. Le sel mariu le plus pur reçoit une alitfra- 
tîon très-sensible par la calcination ; il devient plus 
caustique ; nue partie de l*acide s'en dissipe et laisse 
une base terreuse, qui procède de la décomposition 
de fâlctli' ftiînéral. La décomposition du sel est si 
sensible, queTon ne peut rester dans les étuves du 
grillage , h cause des vapeurs acides qui alfectcni la 
poitritteetles jtva^ 
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Salins , toutes situées le long de la vallée 
qu'arrose la rivière de Seille. A Rosières ^ 
dansf la même province , ëtoit une saline des 
plus belles de l'Europe par Tétendue de son 
bâtiment de^graduation ; mais cette saline 
est détruite depuis environ vingt ans. A 
Dieuze , non plus qu'à Moyenvic et à Chà-« 
teau-Salins , on. n'a pas besoin de ces grands 
bâtimens ou bangars de graduation pour 
évaporer l'eau, parce que d'elle-même elle 
est assez chargée pour qu'on puisse, en la 
soumettant immédiatement à l'ébullition , 
en tirer le sel avec profit. , 

. Il se trouve aussi des sources et fontaines 
salées dans le duché de Bourgogne et dan» 
plusieurs autres provinces, où la fçrmegénë- 
raie entretient des gardes pour empêcher le 
peuple de puiser dé Teau dans ces sources. Si 
l'on refuse ce sel aux hommes, on devroit au 
moins permettre aux animaux de s'abreuver 
de cette eau , en établissant des bassins dans 
lesquels ces mêmes gardes ne laisserotent 
entrer que les bœufs elles moutons , qui t>nt 
autant et peut-être plus besoin que rhom^« 
de ce sel pour prévenir les maladies de pqiir^ 
riture qui les font périr; ce qui, je. le répè»te. 
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cause beaucoup plus de perte à TÉtat que la 
vente du sel ne donne de profit. 
• Dans quelques endroits, ces fontaines sa- 
lées forment de petits lacs ; on en Toit un 
aux environs de Courtaison , d^s la princi- 
pauté d'Orange. « Des hommes, dit M. Guet- 
te tard, intéressés à ce qu'on ne fasse point 
« d'usage de cette eau , ordonnent de trépi" 
«Lgner et mêler ainsi avec la terre le sel qui 
«peut, dans la belle saison, se crystalliser 
« sur les bords de cet étang. L'eau en est 
« claire et limpide , un peu onctueuse au 
c toucher , d'un go(kt passablement salé. C« 
« petit lac est éloigné de la mer d'environ 
« vingt lieues. S*il n'étoit dû qu'à une masse 
« d'eau de mer restée dans cet endroit , bien- 
a tôt la seule évapora tion auroit suffi pour le 
« tarir. Ce lac ne reçoit point de rivière ; il 
« faut donc -nécessairement qu'il sorte de son 
« fond des sources d'eau salées pour l'entre- 
a tenir..» 

Dans d'autres pays, oà la Nature, moins • 
libérale que chez nous, est en même temps 
moins insultée , et où on laisse aux habilans 
la liberté de recueillir et de solliciter sea 
bienfaits, on a su le procurer, et , pour ainsi 
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dire , créer des sources salées là où il n'enexis* 
toit pas y en çonduisajoLt, par de grands et in- 
génieux traynu^ , des coujrs d'eau, à travers 
dea couches de.terxe.ou de pierres iinbués ou 
imprégnées ^e se) , que ces eau3L dissolvent ffc 
dont .elles sorte^i( /chargées. .Cest à M. Jart 
que nous devon^ U connaissance et la des^ 
cription de cette singulière exploitation qni 
se fait dans le voisinage delà ville de Halle 
en Tirol. ce Le sel , di.t-?il » est mélangé dans. 
« Qette miue av«c uji rocher de la nature de 
«( l'ardoise, qui en contient dans tous ses lit* 
« ou divisions.... Pour extraire le sel de cett^ 
« masse, on commence par ouvrir une gale* 
<( rie, en partant d'un endroit où le rocher 
« est ferme » et . on Tavance d'une vingtaine 
«de toises; énsuiie on en fait une seconde 
«de chaque c6té d'enyiron dix toises, el 
« d'autres encore qui leur sont paraUèlcs, de 
« Storte qu'il ne reste Aàin% cet espace que des 
« piliers distans les uns des autres de cinq 
« piede , et qtii ont à peu près les mêmes 
<c dimensions en quarré « sur six pied» de 
« hauteur , ^^i ^^ ^^^^ ^^^ galeries. Pen* 
ccdant qu'on trayaiUe à ces excavations » 
^ d'autres ouvriers sont occupés £^ faire de» 
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«inoTtaiBes ou entailles' de chaque côté de la 
€c galerie principale, qui a été -commencée 
« dans le rocher feniie , pour 7 placer des 
«t pièces de bois* et y former une digue qui 

f serve à retenir Teau ; et dans'la partie in- 
férieure de cette digue oU laisse un« ouver- 
«tture pour y mettre une bonde ou un robi- 
«( net. Lorsque le tout est exactement bouché, 
k tïTk y fait arriver de Teau douce pat des 
te tuyaux qui parient du sommet de la mon* 
te tagne ; peu à peu le«el se dissout à mesure 
te que TeAu m on te dan a la gaUrie... Dans quel- 
le qu^' unes' des esicàvatioUs de cette mine, 
c Teau' séjonrue cinq i si% et même doUK« 
« mois avant que d*être saturée ; ce qui dé- 
k pen4 drla richesse delà veitae de sel et d« 
« l'étendue de retcavation.... Ce n'est que 
«qnamd Teau est etitiérement saturée que Ton 
« ouvre les ibbinets des digues pour la faire 
c couler et la conduire par d«s tuyaux de- 
d betii jusqu'il Halle « «ù sont les ehaudièrca 
« d*ét a po ration.» 

Dans les contrées du Nord où l'eau de U 
mer se glace, on pourroit tirer le sel de cette 
eau en la recevant dans des bassins peu pro- 
fonds, et la laissant ci^osée à la gelée; Use' 
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abando/ine la partie qui se glace et ètjcon^ 
ceutre dans la portion inférieure de l'eau , 
qui , par ce mo7<en assez, sinaple, se $roavç 
beaucoup plus salée qu'elle ne Tétoit aupara^ 
vant. ^ 

U semble que la Nature ait pris elle-mêml 
le soin de combiner l'acide et Takali pouip 
former ce sel qui nous est le plus utile» le 
plus nécessaire de toujs , et. qu'elle Tait eq. 
même temps accumulé, répandu en immçns^ 
quantité sur la terre et dans toute» les mers; 
l'air même, est imprégné de ce sel; il entre 
dans la composition de tous les êtres orga-j 
nisés; il plait au goût de l'homme et de tou^ 
les aninoîaux ; il est aussi reconnoissable par 
sa figure que recommandable par sa qi(ialité ; 
il se crjstallise plus facilement- qu'aucune 
autre sel , . et ses crystaux sont des cubea 
presque parfaits"^ ; il est moins soluble quei 
plusieurs -autres «sels , et la chaleur de l'eau , 
même bouillante , n'augmente que tcès^ptu. 
sa solubilité : néanmoins il attire si pui^am- 
ment l'humidité de Tair , qu'il se réduit eu 

^ Les grains figurés en trémies sont de petits 
€uhe# groupés les uns contre Us autres. 
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liqueur si on le tient dans des lieux irës-hu* 
mides; il décrépite sur le feu par Teffort de 
l'air qui se dégage alors de ses crystaux .. dont 
Teau s'évapore en nième temps t et cette eau 
dr crystaUiRation qui, dans certains sels, 
comme Talun , paroît faire plus de la moitid 
de la masse saline, n'est dans le sel marin 
qu'en petite quantité ; car , en le faisant cal- 
ciner et même fondre à un feu violent , il 
9'éprouve aucune décomposition , et forme 
mne masse opaque et blanche , également 
saline, et du même poids à peu prés* qu'a- 
yant la .fusion ; ce qui prouve qd'il ne perd 
au feu que de l'air» et qu'il contient très-peu 
d'^an. 

Ce sel, qui ne peut être décomposé par le 
feu , se décomposf néanmoins par les acides 
vitriolique et nttreux , qui , ayant plus 
d'affinité avec son acide < s'en saisissent et 
lui font abandonner. sa base alcaline : autre 
preuve que les trois acides , viiriolique , ni- 
treux et marin , sont de la même nature au 
fond , et qu'ils ne différeut que par l^ 

* Le sel marin ne perd qu'un hait-cantième de 
son poids par la cakiuuiion, 

tOat, gin, 7LI, flS 
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modifications qu'ils ont juibles. Aucun de ce» 
trois acides ne se trouve pur dans le sein.de 
la terre ; et lorsqu'on les compare, on' voit 
que l'acide marin ne diffère du vitrioHque 
qu'en ce qu'il est moins pesant et plus- vola- 
til , qu*il saisit moins fortement les subs- 
tances alcalines , et qu'il ne forme presque 
toujours avec elles que des sels déliquêscens : 
il ressemble à l'acide uitreux t>aF* cette der- " 
nière propriété , qui prouve que tous deux 
«ont plus foibles que l'acide vitriolique, dont 
on peut croire qu'ils se sont formés, en ne 
perdant pas" de vue leur première origine, 
qu'il ne faut pas confondre, avec leur 'formai 
tion' secondaire et leur conversion réciproque^ 
L'acide aérien a été le premier formé ; il 
* n'est composé que d'air H de feu. Ce» deuic 
ëlémens, en se combinant avec la terre vi<A 
trifiée, out d'-aborfl^ produit l'acide vitrio^ 
lique ; ensuite l'acide^ marin s'est produit 
par leur combin^bon avec les matières csU 
caires ; et enfin l'acide nitreux a été formé 
par l'union de. ce même acide aérien avec la 
terre limoneuse et les autres débris putréfiés 
des corps organisés. 
Comme l'acide marin est plus volatil qna 
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le nitreux et le vitriolique, on ne peut le 
concentrer autant. Il ne &'unit pas de même 
lyvec la matière du feu ; mais il se combiae 
pleinement avec les alcalis fixe et volatil: 
il forme avec le premier le sel marin , et 
avec le second» un sel très-piquant qui se 
sublime par la chaleur. 

Quoique Tacide marin ne soit qu'un foible 
dissolvant eu cpmpa raison des acides vitrio-» 
lique et nitreux, il se combine néanmoins 
avec l'argent et avec Je mercure ; mais sa 
propriété la |)lus jremarqwable , c'est qu'étant 
mêlé avec l'acide nitreux, ils font ensemble 
cç que l'acide vitriol ique ne peut faire : ils 
dissolvent l'or, qu'aucun autre dissolvant ne 
peut entamer; et quoique Tacide marin «oit 
moins puissant que les deux autres , il forme 
néanmoins des sels plus corlrosifs avec les 
substances métalliques; il les dissout presque 
tontes avec le temps , sur • tout lorsqu'il est 
aidé de la chaleur , et il agit même plus effi- 
cacement sur leurs chaux que les autres 
acides. f 

Comme tonte la surface de la terre a été 
long- temps ^ous les eaux , et que c'est par 
les mouvement de la mer qu'ont été formées ' 
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toutes les coaches qui enveloppent le noyau 
du globe- fondu par le feu , il a dû rester ; 
après la retraite des eaux , une grande quan« 
tité des sels qui j ëtoient dissous : ainsi les 
acides de ces sels doivent être universelle- 
ment répandus. On adonna le nom et acide 
méphitique à leurs émanations volatiles ; cet 
ccide méphitique n'est que notre acide aérien » 
qui» sous la forme d'air fiite, se dégage des 
sels et enlève une petite quAntitë de leuir 
acide particulier, auquel il étoit uni "par 
rintermède de l'eau : ausisi cet acide se^ani^ 
feste-t-il dans la plnpart des niln«s éons la 
forme de moufette eujfbcàntè, qui n'est antre 
chose que de l'air fixe stagnant dans ces pro^ 
fonds souterrains ; él ce phénomène offre une 
nouvelle et grande preuve de la production 
primitive de l'acide aérien et de sa diéper* 
sion universelle dans tous les règnes de la 
Na^ture. Toutes les matières minérales en 
effervescence ,et toutes les substances végé- 
tales ou animales en fermentation peuvent 
donc produire également de l'acide méphi- 
tique; mais les seules matières animales et 
végétales en putréfaction produisent assez de 
^cet acide pour donner naissance au sel de 
xiitre. 
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Xi'ACiDE nitreux eftt moins fixe que Tacide 
^itriolique, et inoinft volatil queTacide ma-> 
TÎn; tous trois, sont toujours fluides, et on 
ne les trouve nulle part dans un état con- 
cret, quoiqu'on puiss^ amener à cet état l'a- 
cide vilrioUque eu le concentrant par une 
chaleur violente : mais il se résout bientôt, 
eu liqueur dès qu'il est refroidi. Cet acide ne 
prend point de couleur au feu, et il y reste 
blanc ; l'acide marin y devient jaune , et l'a- 
cide nitreux paroit d'abord verd : mais sa 
vapeur, en se mêlant avec l'air , devient 
rouge , et il prend lui-même cette couleur 
rouge par une forte concentration. Cette va- 
peur que l'acide nitreux exhale , a de l'odeur 
et colore la partie vide des vaisseaux de 
verre dans lesquels on le tient renfermé ; 
comme plus volatil , il est aussi moins pesant 
que lacide vitrielique , qui pèse plus du 
ftoublc de l'eau, tandis ^ue la pesanteur 



»94 HISTOIRE NATURELLE 
spécifique de l'acide nitreux n'est que de 
moitié plus grande que celle de Teau pure. • 

Quoique plus foibie à certains égards que 
Tacide vitriolique , l'acide nitreux ne laisse 
pas que de le vaincre à la distillation en le 
séparant de l'alcali. Or l'acide vitriolique 
ajant plus d'afiinité que l'acide nitreux avec 
l'alcali, comment se peut-il que cet alcali lui 
soit enlevé par ce second apide ? Cela ne 
prouve-t-il pas que l'acide aérien réside en. 
grande quantité dans IJacide nitreux, et qu'il 
est la cause médiate de cette décomposition 
opposée à Jla loi commune des afiînités? 

Ou peut enlet^er à tous les sels l'eau qui- 
est entrée dans leur crystallisation , et sans 
laquelle leurs cristaux ne se seroient pas • 
formés. Cette eau, ni la forme en cristaux, 
ne sont donc point essentielles eux sels , puis* 
qu'après en avoir été dépouillés , ils ne sont 
point décomposés, et qn'ils conservent toutes 
l«urs propriétés salines.. Le nitre seul se dé-» 
compose lorsqu'on le prive de cette eau de 
crystallisation ; et cela démontre que l'ean , 
ainsi que l'acide aérien , entrent dans la 
composition de ce sel, 4iou seulement comme 
plurties intég^iautes de. sa ms^sae» mais même 
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comme parties constituantes de sa substance 
et comme ëlémens nécessaires à sa forma- 
lion. 

Le nitre est donc de tous les sels le pooins 
simple; et quoique les chimistes aient abrégé 
sa définition en disant que c'est un sel com- 
posé d'acide nitreux et d'alcali fixe végétal > 
il me paroi t que c'est non seulement un 
composé , mais même un surcomposé de l'a- 
cide aérien par l'eau, la terne et le feu fixe 
des substances animales et végétales exaltées 
par la fermentation pniride : il réunit les 
propriétés des acides minéraux , végétaux et 
animaux ; quoique moins fort que l'acide 
vitrioliqu« par sa qualité dissolvante, il pro- 
duit d'autres plus grands effetè; il semble 
même augmenter la force du plus puissant 
des élémens en donnant au feu plus de vio* 
lence et plus d'adivitéu • 

L'acide nitreux attaque presque toutes les 
matières- métalliques; il diseout avec autant 
de promptitude qu« d'énergie toutes les subs- 
tances calcaires et toutes les terres mêlées des 
détrimeufr des végétaux et des animaux ; il 
forme avec presque toutes des sels déliques* 
eeas ; il agit aussi três^fortonent sur 1er 
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huiles , et même il les enflamme lorsqu'il 
est bien concentré : mais en Taffoiblissant 
avec de Teau et l'unissant à Thuile, il forme 
des sels savon neu% ; et en le mêlant , danq^ 
cet état aqueux , avec Tesprit-de-vin , il <i'a- 
doncit au point de perdre presque toute son 
acidité , et l'on en peut faire une liqueur 
étherée , semblable à Tétber qui se fait avec 
Fesprit-de-vin et l'acide vitriolique. Ce der- 
nier acide peut prendre une forme concrète 
à force de concentration : Tacide nitreux , 
plus volatil , reste ton joursliquide et «* exhale 
continuellement en vapeurs { il attire Thu- 
midilé de l'air, mais moins fortement que 
Tacide vitriolique. Il en est de même de l'ef- 
fet que ces deux acides produisent en les mê- 
lant avec l'eau : la cHaleur est Y>lus forte el 
le bouillonnement plus grand par le* vitrio- 
lique que par le nitrenx ; celni-i'Ci est néan- 
inoins très-corrosif , et ce qu'on appelle eau^ 
forte n'est que ce même acide nitreux , affot- 
bli par une certaine quantité d'eau;. 

Cet acide, ainsi que tous les autres, pro- 
vient originairement de racide aëiien , et il 
semble en être plus voisin que les deux antres 
acides minéraus | car il est évidemment uni 
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à une grande quantité d'air et de feu : la 
preuve en est que racidçnitreuxnesetronre 
que dans les matières imprégnées des déjec- 
tions ou des débris putréfies des végétaux et 
des animaux, qui contiennent certainement 
plus d'air et de feu qu'aucun des minéraux. 
Ce n'est qu'en unissant ces acides minéraux 
avec l'acide aérien, ou avec les substances qui 
en contiennent, qu'on peut les amener à la 
forme d'acide nitr^ux; par exemple, on peut 
faire du niCre avec de l'acide vitriolîqne et 
de l'urine : et de même Tacide sulfureux 
volatil , qui n'est que l'acide vitriolique uni 
avec l'air et le feu , approche autant de la 
nature de l'acide uitreux qu'il s'éloigne.de 
celle de l'acide vitriolique, duquel néanmoins 
il ne difi^re que par ce mélange qui le rend 
volatil et lui donne l'odeur du soufre qui 
brûle. De plus, l'acide uitreux et l'acide sul- 
fureux se ressemblent encore , et diffèrent de 
l'acide vitriolique en ce qu'ils altèrent beau- 
coup plus les couleurs des végétaux que Ta- 
cide vitriolique , et que les crystallisationa 
des sels qu'ils forment avec l'alcali se res- 
tem bleu t entre elles autant qu'elles différent 
de celle du tartre vitriolé. 
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Toul nous porte donc à croire que Tacidé 
nitreux est moins simple et plus surchargé 
d'air et de feu que tous les autres acides; que 
même, comme nous l'avons dit , ce sel est 
un surcomposé de feu et d'air accumulés et 
concentres avec une petite' portion d'eau et 
de terre par le travail profond et la chaleur 
intime de l'organisation animale et végétale ; 
qu'enfin ces mêmes élémens y sont exaltés 
et développés par la fermentation putride. 

De tous les sels, le nitre est celui qui se 
dissout , se détruit et s'évanouit le plus com- 
plètement et le plus rap^idement , et toujours 
avec une explosion qui démontre le combat 
' intestin et la puissante expansion des fluides 
élémentaires , qui s'écartent et se fuient à 
l'instant que leurs liens sont rompus. 

£n présentant le phlogistique , c'ést-à-dire , 
le feu animé par Tair, à l'acide vitriolique, 
le feu , comme nous l'avons dit , se fixe par 
cet acide , et il eu résulte une nouvelle subs- 
tance qui est le soufre. £n présentant de 
même le phlogistique à l'acide du nitre, il 
devroit, suivant l'ingénieuse idée de Sfahl, 
se former un soufre nit^eux; mais tel est 
Texcès du feu renfermé dans cet aôide^ que 
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le soufre 8*7 dëlruit à Tinstant même qu'il 
se forme , la moindre accession d'un non* 
yeau feu suflUsant pour le dégager de ses liens 
et le mettre en explosion. 

Cette détonation du nitre est le plus ter- 
rible phénomène que la Nature, sollicitée par 
iiol(e art, ait jusqu'ici manifesté. Si le feu 
de Prométhée fut dérobé aux cieux , celui-ci 
semble pris au. Tar tare, portant par-tout la 
ruine et la morft : combiné par un génie 
funeste , ou plutôt soufflé par le démon de la 
guerre, il est devenu le grand instrument de 
la destruction des honunes et de la dévasla- 
tiou de la terre. 

Ce redoutable effet du nitre enflammé est 
causé par la propriété qu'il a de s'allumer en 
un instant dans toutes les parties de sa masse, 
dès qu'elles peuvent être atteintes par la 
llamnie. La surationdance de son propre feu 
n'attend que le plus léger contact de cet élé- 
ment pour s'y réunir en rompant ses liens 
avec une force et une violence à laquelle 
rien ne peut résister. L'inflammation ds lli 
première particule communiquant son fea 
à celles qui l'avoisinent, et ainsi de proche 
eo proche dans toute la masse , avec une tu-» 
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concevable rapidité, et dans un instant, pour 
ainsi dire, indivisible, la somme de toutes ces 
explosions simultanées forme la détonation 
totale, d'autant plus redoutable qu'elle esC 
plus renfermée, et que les résistances qu'on 
lu^ oppo8€ sont plus grandes ; car c'est eu^ 
core une des propriétés particulières du nitre^ 
et qui décèle de plus en plus sa nature ig^ée 
et aérienne, que de brûler et détonner en 
vaisseaux clos, et sans avoir besoin, comme 
toute autre matière combustible , du contact 
et du ressort de Tair libre. 

La plus grande force de la poudre à canon 
tient donc à ce que toutsonnitres'euflamnie, 
et s'enilarame a Ja fois , ou dans le plus petit 
temps possible. Or cet effet dépend d'abord 
de la pureté du nitre, et ensuite de la pro- 
portion et de rintimité'de son mélange avec 
le soufre et le charbon destinés à porter Tin- 
flammation sur toutes les parties du nitre. 
L'expérience a fait connoitre que la meil- 
leure proportion de ce mélange pour fair« 
1a poudre à canon, est de soixante- quinze 
parties de nitre sur quiuze parties et demie 
desoui^, et neuf parties et demie de char-, 
bon. Néanmoins le charbon et le soufre ne 
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contribuent pas par eux-m^mes à Texplosion 
du nitre; ils ne servent, dans la cona position 
delà poudre, qu'à porter et communiquer 
subitement le feu à toutes les parties de sa 
masse; et même Tou pourroit dans le mé- 
lange supprimer 4e charbon , et ne se servir 
qii^du soufre pour porter la flamme sur le 
nitre; car M. Baume dit avoir fait de très- 
bonne poudre à canon par cette seule mix-* 
lion du soufre et du nitre. 

Comme cet uaage du nitre ou salpêtre n'est 
malheureusement que trop universel , et que 
la Nature semble s*étre refusée à nous offrir 
ce sel en grande quantité, on a cherché des 
moyens de s'en procurer par l'art , et ce 
n'est que de nos jours qu'on a tâché de per-» 
fectionner la pratique de ces procédés : c'est 
l'objet du prix annoncé, pour l'année pro- 
chaine * par l'académie des sciences , sur les 
nitriéres artificielles. Ces recherches auront 
tans doute pour point de vue d'exposer au 
libre contact de l'air, sous le plus de surface 
possible, et dans un degré de température et 
d'humidité convenables à la fermentation» 

* Ceci a été écrit dans Vanoée 178c. 

a6 
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un mélange proportionné de matières végé- 
tales et animales en putréfaction. Les subs- 
tances animales produisent, à la vérité, da 
nitre en plus grande abondance que les ma- 
tières végétales ; mais ce nitre formé par la 
putréfaction des animaux est à base ter- 
reuse et sans alcali fixe, et les végétaux^ u- 
tréBés, ou les résidus de leur combustion, 
peuvent seuls fournir au nitre cette base 
d'alcali fixe. 

On obtiendra donc du bon nitre toutes les 
fois qu'on expose^' au contact et à Fimpres- 
«ion de Tair de» matières végétales et ani- 
males en putréfaction, soit en les mêlant 
avec des terrés et pierres poreuses, suivant 
le procédé que nous indique la Nature en 
nous offrant le nilre produit dans les plâtras 
et les craies; 8<ût en projetant* ces matières 
«ur des fagots ou fasK^iùes, ainsi que le pro- 
pose M. Macqùer': supposé n^àfnmoins que 
ce mélange soit entretenu dans le degré de 
température et d'humidité nécessaires pour 
soutenir la fermentation putride ; car cette 
dernière circonstance n'jest pas moins essen- 
tielle quelle concours' de Tair pour la pro- 
duction du nitre , même de celui qui^e forme 
uatureilemeut. 
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La Nature n'a point produit de uitre en 
masse : il semble qu'elle ait« comme nous, 
besoin de tout son art pour former ce sel; 
c'est par la yëgëtation qu'elle le travaille el 
le développe dans quelques plantes, telles 
que les toraginées, les soleils, etc. : et il est à 
pr^umer que ces plantes dans lesquelles le 
nitre est tout formé , le tirent de la teixe et 
de l'air avec la sève ; car l'acide aérien réside 
dans l'atmosphère et s'étend à la surface de 
la terre; il devient acide nitrenx en s'unis« 
saut aux élémens des matières animales et 
végétales putréfiées, et il se formeroit du 
nitre presque par- tout si les pluies ne le 
dissolvoient pas à mesure qu'il se produit : 
aussi Ton ne trouve du nitre en nature et en 
quantité sensible que dans quelques endroits 
des climats secs et chauds , comme en Es- ' 
pagne et en Orient , et dans le nouveau con- 
tinent« au Pérou, sur des terrains de tout 
temps incultes, où la putréfaction des corps 
organisés s'est opérée sans trouble , et a été 
aidée de la chaleur et maintenue par la séche- 
resse. Ces terres sont quelquefois couvertes 
d'une couche de salpêtre de deux ou trois 
ligues d'épaisseur; il est semblable à celui que \ 
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l'on recueille sur les parois des vieux murs , 
en les balayant légèrement avec un houssoir, 
d'où lui vient le nom de salpêtre de àous^ 
sage. C'est par la même raison que l'on 
trouve des couches de salpêtr^ naturel sur la 
craie et sur. le tuf calcaire dans lès endroits 
caverneux où ces terres ^ont à l'abri des 
pluies ! et j'en ai moi-même recueilli sous 
des voûtes et dans les cavités des carrières de 
pierre calcaire où l'eau avoit pénétré et en- 
traîné ce sel qui s'étoit formé à la surface 
du terrain. Mais rien ne prouve mieux la 
nécessité du concours de l'acide aérien pour 
la formation du nitre , que les observations 
de M. le duc de la Rochefoucauld, l'un de 
nos plus illustres et plus savans académi- 
ciens. 11 les a faites sur le terrain de la mon- 
tagne de IsiRoc/ie-Guy on, siluée entre Mantes 
et Vernon : cette montagne n'est qu'une masse 
de craie, dans laquelle on a pratiqué quel- 
ques habitations , où l'on a trouvé et recueilli 
du nitre en efflorescence'et Quelquefois crjs- 
tallisé. Cela n'a rien d'extraordinaire, puis- 
que ces lieux étoient habites par les hommes 
et les animaux : aussi M. le duc de la Roche« 
fsucauld s'est -il attaché à reconnoitre si la 
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craîe de rintërieur de la montagne contenoit 
du nitre comiiie en contiennent ses cavités 
et sa surface; et il s'est convaincu, par des . 
observations exactes et appuyées d'expé- 
riences décisives, que ni le nitre- ni l'acide 
nitreux n'existent dans la craie qui n'a pas 
été exposée aux impressions de Tair; etJl 
prouve, par d'autres expériences, que cette 
seule impression de l'air suffit pour produire 
l'acide nitreux dans la craie. Voilà donc 
évidemment l'acide nitreux ramené à l'acide 
aérien; car Talcali végétal, qui sert de base 
au nitre, est tout aussi évidemment produit^ 
par la décomposition putride des végétaux, 
et c'est par cette raison qu'on trouve du nitre 
tout formé dans la terre végétale et sur la 
surface spongieuse de la craie, des tufs et des 
autres su bst|inces calcaires '*'. Mais en général 
le salpêtre naturel n'est nulle part assez 
abondant pour qu'on puisse en ramasser une 

* En Normandie , du coté d'Evreux , prës du 
château de M* le duc de Bouillon ^ il y a une fa- 
brique de salpêtre entretenue par la lixiviation des 
raclures de i«i craie des rochers, que l'on ratisse sept 
à huit fois par au. 
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grande quantité; et pour y suppléer, on est 
obligé d'avoir recours à l'art. Une simple 
lessive suffit pour le tirer de ces terres où il 
se forme naturellement. Les matières qui en 
contiennent le plus sont les terres crétacées , 
et sur- tout les débris des mortiers et des 
plâtres qui ont été employés dans les l)âti— 
mens , et ^cependant on n'en extrait guère 
qu'une livre par qiiintal; et comme il* s'en 
fait une prodigieuse consommation, on a 
cherché à combiner les matières et les cir- 
constances nécessaires pour augmenter et 
accélérer la formation de ce sel. 

En Prusse et en Suède on, fait du salpêtre 
en amoncelant par couches alternatives du 
gazon, des cendres, de la chaux et du chaume x 
on délaye ces trois premièrcis matières avec 
de l'urine et de l'eau-mère de salpêtre^ ou 
arrose dç temps en temps d'urine les couches 
qui forment ce monceau , qu'on établit sous 
un hangar, à l'abri de la pluie : le salpêtre^ 
se forme et se crystallise à la surface du tas 
«a moins d'un an, et ou assure qu'il s'en 
produit ordinairement pendant dix ans. Nous 
avons suivi cette méthode en France^ et on 
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pourra peut-être la perfectionner*; mai» 
j^isqu'à ce )our on a cherché le salpêtre dans 
toutes les habitations des hommes et des 
animaux , dans les caves > les écuries , les 
élables, et dans les autres lieux humides et 
couverts. C'est une grande incommodité pour 
les habitans de la campagne et même pour 
ceux des villes , et il est fort à désirer que les 
ni trières artificielles puissent suppléer à cette 
recherche» plus vexatoire qu'un impôt. 

Après avoir recueilli les débris et les terres 
où le salpêtre se manifeste , on mêle ces ma- 
tières avec des cendres , et on. lessive le 
mélange par une grande quantité d'eàu; on 
fait passer cette eau , déjà chargée de sel , sur 
de nouvelles terres toujours mêlées de cen^ 
dres, jusqu'à ce qu'elle contienne douise livres 
de matière saline sur cent livres d'eau ; en- 
suite on fait bouillir ces eaux pour les ré- 
duire par TévaporatioB , et ou obtient le 
nitre qui «e crjstalUse par 1« refroidisse- 

* Il y a qoaiorxe ou qaioxe uitpières artificielles 
■ouvelicioeot établies en Frauche-Conaié , plusieurs 
co Bourgogne y et quelques unes dans d'autres pro^ 
viuces* 
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ment. Au lieu de cendres on pourroit paêler 
de la potasse avec les terres nitreuses; car la 
cendre des yégêtaux n'agit ici que par son 
sel , et la potasse n'est que le sel de cette 
cendre. 

Au reste, la matière saline dont les eaux 
sont chargées jusqu'à douze pour cent, est 
pn mélange de plusieurs sels, et particuliè-^ 
rement de sel marin combiné avec différentes 
bases : m^is comme ce, sel se précipite et se 
crystallise le premi^er, on l'enlève aisément^ 
et on laisse le nilre qui est encore en disso- 
lution, se crystalliser lentement;- il prend 
alors nue forme concrète , et on le sépare 
du reste de la liqueur : mais comme , après 
cette première, crjstallisation, elle contient 
encore du uitre, on la fait évaporer et re-* 
froidir une seconde fois pour obtenir le sur- 
plus de ce sel, qui se manifeste de même en 
cxystau^^, après quoi il ne reste^que Veau- 
mère, dont les sels ne peuvent plue se cry-s^* 
talHser. Mais ce nitre n'est pas encore assez 
pur pour en faire de la poudre à canon; il 
faut le dissoudre et le faire crystalliser une 
seconde et même une troisième fois, pour 
lui donner toute la pureté et la blancheur 
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qu'il doit avoir ayant d'être employé à cet 
usage. 

• Le nitre s'enflamme sur les charbons ar- 
dens avec un bruit de sifflement; et lorsqu'on 
le fait fondre daps un creuset, il fait explo- 
sion et détonne dès qu'on lui offre quelque 
matière inflammable, et particulièrement 
du cbarbon réduit en poudre. Ce sel purifié, 
est transparent ; il n'attire que foiblemenC 
l'humidité de l'air; il n'a que peu ou point 
d'odeur : sa saveur est désagréable ; néan- 
moins on l'emploie dans les salaisons pour 
donner aux viandes une couleur rouge. La 
forme de ses crystaux varie beaucoup ; ils se 
présentent tantôt en prismes rayes dans leur 
longueur, tantôt en rhombes, lantôt en pa- 
raît élipipédes rectangles ou obliques. M. le 
docteurDemeste a scrupuleusement examiué 
toutes ces variétés de figure , et il penfe qu'on 
pourroit les réduire au para Uélipipède . qni 
e8t».dil-il« la forme primitive de ce sel. 

La plupart des sels peuvent perdre leur 
forme crystallisée, et être privés de leur eau 
de crystallisalion, sans être décomposes, et. 
sans que leur essence saline en soit altérée. 
Le nitre seul se décompose par le concourt 
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de l'air lorsqu'il est en fusion ; son eau de 
cristallisation se réduit en vapeurs et enlève 
avec eile l'acide, en sorte qu'il ne reste au 
fond du creuset que de l'alcali fixe; preuve 
évidente que l'acide du uitre est le même que 
l'acide aérieti. Au reste , comme le nitre se 
dissout bien plus parfaitement et en bien 
plus grande quantité dans l'eau bouillante 
que dans l'eau froide, il se crystallise plus 
par le refroidissement que par l'évaporation, 
et les crystaux seront d'autant plus gros que 
le refroidissement aura été plus lent. 

La saveur du nitre n'est pas agréable 
comme celle du sel marin; elle est cependant 
plus fraîche , mais elle laisse ensuite une 
impression répugnante au goût. Ce sèl se 
conserve à l'air; comme il est chargé d'acide 
aérien, il n'attire pas celui de l'atmosphère; 
il ne perd pas même sa transparence dans 
im air sec, et ne devient déliquescent qne 
par une surcharge d'humidité. Il se liquéfie 
très-aisément au feu, et à un degré de chaleur 
bien inférieur à celui qui est nécessaire pour 
le faire rougir; il se fond sans grand mou- 
vement intérieur et sans boursouflement à 
l'extérieur, lors même qu'on pousse la fonte 
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]u8qu*au rouge. En laissant refroidir ce nitre 
fondu, il forme une masse solide et demi- 
transparente, à laquelle ou a donné le nom 
impropre de crystal minéral; car ce nVst 
que du nitre qui n'est plus cristallise , et 
^ui du reste a conservé toutes ses propriétés. 
L'acide vitriolique et Tarsenic, qui ont 
encore plusd*afiiuité que l'acide nitreux avec 
Talcaii , décomposent le t^itre en lui enle- 
vant l'alcali, sans toucher à son acide; ce 
qui fournit le moyen de retirer cet acide du 
nitre par la distillation. L'alcali- qui reste 
retient une certaine quantité d'arsenic, et 
c'est ce qu'où appelle nùre fixé par l'arsenic. 
C'est un très-bon fondant , et duquel on peut 
se servir avantageusement pour la vitriKca- 
tion. Nous ne parlerons pas des antres corn* 
liinaisons de l'acide nitreux, et nous nous 
réservons de les indiquer dans les articles où 
nous traiterons de la dissolution des métaux. 



SEL AMMONIAC. 



v> E sel est ainsi nommé du mot grec tt/xfjLùs^ 
qui signifie du sable, piirce que les an- 
ciens ont écrit qu'on le trou voit dans les 
sables, qui avoient aussi donné leur nom aa 
temple de Jupiter Ammon, Cette tradition 
néanmoins ne s'est pas pleinement confir- 
mée; car ce n'est qu'au-dessus des volcans et 
des autres fournaises souterraines que nous 
sommes assurés qu'il se trouve réellement 
du sel ammoniac formé par la Nature. C'est 
un composé de l'acide marin et de l'alcali 
volatil, et cette union ne peut se faire que 
par le feu ou par l'action d'une grande cha 
leur% On a dit que l'ardeur du soleil, dans 
les terrains secs des climats les plus chauds, 
produisoit ce sel dans les endroits où la terre 
se trouvoit arrosï^e de l'urine des animaux^; 
et cela ne paroît pas impossible, puisque 
l'urine putréfiée donne de l'alcali volatil , et 
q.ue la chaleur du soleil, dauà un temps de 
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8éclieresse> peut équivaloir à l'action d'nn 
feu réel; et comme il y à sur la surface de 
la terre des contrées où le sel marin abonde, 
il peut s'y former du sel ammoniac par 
' l'union de l'acide de ce sel avec l'alcali vo- 
latil de l'urine et des autres matières ani~ 
inales ou végétales en putréfaction ; et de 
même dans les lieux où il se sera rencontré 
d'autres sels acides, vitrioliques , nitreux, etc.. 
il en aura ^résulté autant de différens sel» 
ammoniacaux qu'il y a de combinaisons di-^ 
verses entre l'acide de ces sels et l'alcali vo- 
latil; car quoiqu'on puisse dire aussi qu'il y 
a plusieurs alcalis voUitils, parce qu'en effet 
ils différent eçtre eux par quelques qualités 
qu'ils empruntent des substances dont on les 
tire, cependant tous les chimistes couvien- 
nent qu'en les purgeant de ces matières étran- 
gères, tous cet alcalis volatils se réduisent à 
un seul, toujours semblable à lui-même, 
lorsqu'il est amené à un point de pureté 
convenable. 

De tous les sels ammoniacaux, celui que 
la Nature nous présente eu plus grande quan* 
iité , est le sel ammoniac formé de l'acide 
niariu et de raicali yolaiil : les autres qui 

«7 
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sont composés de ce même alcali avec Tacide 
Titriolique, Tacide nilreux ou avec les acides 
végétaux et animaux, n'existent pas sur la 
terre , ou ne s*y trouvent qu'en si petite 
quantité, qu'on peut les négliger dans Ténu- 
iiiération des productions de la Nature. Mais 
de la même manière que Talcali fixe et mi- 
néral 8*est combiné en immense quantité 
avec l'acide marin , comn^e le moins éloigné 
de son essence, et a produit le sel commun, , 
l'alcali volatil a aussi saisi de préférence cet 
acide marin plus volatil, et par conséquent 
plus conforme à sa nature , que les deux 
autres acides 'minéraux. Il n'est donc pas 
impossible que le sel ammoniac se forme 
dans tous les lieux où l'alcali volatil et le 
sel marin se trouvent réunis. Les anciens 
relateurs ont écrit que l'urine des chameaux 
produit sur les sables salés de l'Arabie et 
de la Libye, du sel ammoniac eu grande 
quantité ; mais les voyageurs récens n'ont ni 
recherche ni vérifié ce fait, qui néanmoins 
me pQro\t assez probable. 

Les acides en geuér;il s'unissent moins in- 
timement avec ralcali volatil qu'avec les 
alcalis fixes; et l'acide marin en particulier 
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n'est qu'assez foibleinent uni avec Talcali 
volatil dans le sel ammoniac. C'est peul-élre 
par cette raison que Ions les sels ammonia- 
caux ont une saveur beaucoup plus vive et 
plus piquante que les sels composés des 
mêmes acides et de l'alcali fixe. Ces sels 
Ammoniacaux sont aussi plus volatils et plus 
susceptibles de décomposition , parce que 
1 alcali volatil n'est pas aussi fortement uni 
que l'alcali fixe avec leur acide. 

On trouve du sel ammoiiiac tout formé et 
sublimé au-dessus des solfatares et des vol* 
caus; et ce fait nous fournit une nouvelle 
preuve de ce que j'ai dit au sujet des matières 
qui servent d'aliment à leurs feux; ce sont 
les pyrites, les terres limoneuses et végé- 
tales, les terreaux, le cbarbon de terre, les 
bitumes, et toutes les substances, en un mot, 
qui sont composées des détrimensdes végé* 
taux et des auilhaux , et c*Mt par le cboc de 
l'eau de la me& contre le feu que se font les 
explosions des volcans : l'incendie de cet 
matières animales et végétales humectées 
d'eau marine doit donc former du sel am- 
m§niac, qui se sublime par la violence du 
feu, et qui se cryslallise parle refroidisse- 
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ment contre les parois des solfatares et des 
volcans. Le savant minéralogiste Cronstedt 
dit c( quUl seroit aisé d'assi^er Torigine du 
« sel ammoniac , s'il étoit prouvé que les 
« volcans sont produits par des ardoises for* 
«.mées de végétaux décomj>osés et d'animaux 
« putréfiés avec V humus çq^lt on sait, ajoute- 
« t-il , que les pétrifications ont des principes 
« qui donnent un sel uHneux ». Mais les ar- 
doises Be sont pas, comme le dit Cronstedt, 
de V humus» ou terre végétale; elles ne sont 
pas formées de cette terre et de végétaux 
décomposés , ou d'animaux putréfiés, et les 
volcans ne sont pas produits par les ardoises; 
car c'est cette même terre humus , ce sont les 
détrimeus des végétaux et des animaux dont 
elle est composée , qui sont les véritables 
alimens des feux souterrains; ce sont de 
luéms les charbons de terre, les bitumes, les 
pyrites , et toutes les matière» composées ou 
chargées de ces détrimeus des corps organisés, 
qui causent leur incendie et entretiennent 
leur feu ; et ce sont ces mêmes matières qui 
contieunent des sels urineux en bien plus 
grande quantité que les pétrifications; enfin 
c est-là la véritable origine, du sel ammoniac 
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dans les volcans : il se forme par Tunioir de 
racide de Teau marine à l'alcali volatil des 
matières animales et végétales, et se sublime 
ensuite par Taction du feu. 

Le sel ammoniac et le phosphore sont for- 
més par ces deux mêmes principes salin's : 
l'acide marin , qui seul ne s'unit pas avec la 
matière du feu , la saisit dès qu'il est joint à 
l'alcali volatil , et forme le sel ammoniac ou 
le phosphore, suivant les circonstances de sa 
combinaison; et même, lorsque l'acide marin 
On l'acide nitreux sont combinés avec l'alcali 
fixe minéral, ils produisent encore le phos- 
phore; car le sel marin calcaire et le nitre 
calcaire répandent et conservent de la lu- 
mière assez long-temps après leur calcina- 
tion ; ce qui semble prouver que la base de 
tout phosphore est Talcalt , et que l'acide 
n'en est que l'accessoire. C'est donc aâssi 
l'alcali volatil, plutôt que l'acide marin, qui 
fkit l'essence de tous les sels ammoniacaux, 
puisqu'ils ne différent entre eux que par 
leurs acides, et que tous sont également for- 
més par l'union de ce seul alcali : enfin c'est 
par cette raison que tous les sels ammonia- 
caux sont à demi volatils. 

87 
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Le sel ammoniac formé par la combinai-* 
son de l'alcali volatil avec Tacide marin , se 
crjstallise lorsqu'il est pur, soit par la su— 
blimation, soit par la simple éyaporation, 
toutes deux néanmoins suivies du refroidis-*- 
sèment. Comme ses crystaux conservent une 
partie de la volatilité de leur alcali, la cha- 
leur du soleil snfl^t pour les dissiper en les 
volatilisant. Au reste, ce sel est blanc, pres- 
que transparent; et lorsqu'il est sublimé dan» 
des vaisseaux clos, il forme une masse asseas 
compacte , dans laquelle on remarque des 
filets appliqués dans leur longueur parallè- 
lement les uns aux autres. Il attire un peu 
Vbumidité de l'air et devient déliquescent 
avec le temps. L'eau le dissout facilement; 
et l'on a observé qu'il produit un froid plus 
que glacial dans sa dissolution. Ce grand re« 
froidissement est doutant plus marqué' que 
la chaleur de l'^ir est plus grande ei qu'an 
le dissout dans une eau plus chaude ; et la 
dissolution se fait bien plus promptement 
dans Teau bouillante que dans l'eau froide. 

L'action du féti ne suffît pas seule poui 
décomposer le sel ammoniac; il se volatilise 
à-l'air libre, ou se sublime, tomme lesoufr^ 
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en vaisseaux clos , sans perdre sa forme et 
son essence : mais on le décomposé aifsément 
par les acides yitriolique et nitreuz , qui 
•ont plus puissans que Tacide marin, et qui 
s* emparent de Talcali volatil que cet acide, 
plus foible, est forcé d'abandonner. On peut 
aussi le décomposer par les alcalis fixes et 
par les substances calcaires et métalliques 
qui s*emparent de son acide , avec lequel elles 
ont plus d'afUnité que Talcali volatil. 

La décomposition de ce sel par la craie ou 
par toute autre matière calcaire , offre un^ 
phénomène singulier; c'est que d'un sel am- 
moniac que nous supposons composé de 
parties égales d'acide marin et d'alcali volât il, 
ou retire par cette décomposition beaucoup 
plus d'alcali volatil , au point que sur une 
livre de sel composée d& huit onces d'acide 
marin et de huit onces d'alcali volatil, on 
retire quatorze onces de ce même alcali : ces 
six onces de surplus ont certainement été 
fournies par la craie, laquelle, comme toutes 
les autres substances calcaires, contient une 
très -grande quantité d'air et d'eau qui se 
dégagent ici avec l'alcali volatil pour en aug* 
menter le volume et la masse; autre preuve 
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que l'air fixe ou acide aérien peut se con— 

yertir en alcali volatiL ' 

Indépendamment de l'acide aérien, il entre 
encore de la matière inflammable dans l'al- 
cali volatil, et par conséquent dans la com- 
position du sel ammoniac; il fait par cette 
raison fuser le nitre lorsqu'on les chauffe 
ensemble : il rehausse la couleur de l'or si 
on le projette sur la fonte de ce métal ; il sert 
aussi, et par la même cause, à fixer l'éta- 
mage sur le cuivre et sur le fer. On fait donc 
un assez grand usage de ce sel ; et comme la 
Nature n'en fournit qu'en très-petite quan- 
tité , on aurait dÉi chercher les moyens d'en 
fabriquer par l'art : mais jusqu'ici on s'est 
contenté de s'en procurer par le commerce. 
On le tire des Indes orientales, et surtout' 
de l'Egypte , où l'on en fait tous les ans plu- 
sieurs centaines de quintaux. C'est des dé- 
jections des animaux et des hommes que 
Ton extrait ce sel en Egypte. On sait que 
faute de bois on j ramasse soigneusement les 
excrémens de tous les animaux : on les mêle 
avec un peu de paille hachée pour leur don- 
ner du corps et les faire sécher au soleil; ils 
deviennent combustibles par ce desséche- 
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ment , et Ton ne se sert guère d'autres nia^ 
tiéres pour faire' du feu. On recueille avec 
encore plus de soin la suie qu^^ leur com- 
bustion produit abondamment ; cette suie 
contient Talcali volatil et Tacide marin, tous 
deux nécessaires à la formation du sel am- 
moniac : aussi ne faut-il que la renfermer 
dans des vaisseaux de verre, qu'on en remplit 
ai>K trois quarts, et qu'on chauffe graduelle- 
ment au point de faire sublimer l'alcali vo- 
latil ; il enlève avec lui une portion de 
Tacide marin, et ils forment ensemble, au 
haut du vaisseau , une masse considérable de 
sel ammoniac. Yingt-six livres de cette suie 
animale donnent, dit -on, six livres de sel 
ammoniac. Ce qu'il 7 a de sûr, c'est que 
l'Ëgjpte en fournit l'Europe et l'Asie. Néan- 
moins on fabrique aussi du sel ammoniac 
dans quelques endroits des Indes orientales; 
mais il ne nous en arrive quç rarement et 
en petite quantité. On le distingue aisément 
de celui d'Egypte; il est en forme de paiu de 
sucre , et l'autre est en masse applatie : leur 
surface est également noircie de l'huile fuli- 
gineuse de la suie, et il faut les laver pour les 
rendre bjancs au dehors comme ils le sont 
au dedans. 
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La saveur de ce sel est piquaute et ialée , 
et eu même temps froide et amère ; son odeur 
pénétrante est urineuse, et il y a tonte raison 
de croire qu'il peut en effet se former dans 
les lieux où TalG^li volatil de Turine putré« 
fiée se combine avec l'acide du sel marin. 
Ses crystaux sont en filets arrangés en forme 
de barbes de plume, à peu près comme ceux 
de Talun; ils sont plians et flexibles, au lieu 
•g ne ceux de l'alun sont roides et cassans. Au 
reste, on peut tir«r du sel ammoniac da 
tontes les matières qui contiennent du sel 
marin et de Talcali volatil. Il y a, même des 
plantes , comme la moutarde , les cboux , etc. 
qui fournissent du sel ammoniac , parce 
qu'elles sont imprégnées de ces deux sels. 

On recueille le sel ammoniac qui se su- 
blime' par l'action des feux souterrains, et 
même l'on aide à sa formation en amoncelant 
des pierres sur les ouvertures et fentes par 
où s'exhalent les fumées ou vapeurs enilam- 
mées ; elles laissent sur ces pierres une es- 
pèce de suie blanche et salée . de laquelle on 
tire d.u sel marin et du sel ammoniac : quel- 
quefois aussi cette suie est purement ammo- 
niacale; et cela arrive lorsque raci4e marin» 
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dégagé de sa base , s'est combiné avec Talcali 
volatil des substances animales et Végétales , 
qui, sous la forme de bitume, de charbon 
de terré, etc. servent d'aliment au feu des 
volcans. Le Vésuve , TEtna et toutes les sol- 
jj iatares en produisent, et l'on en trouve aussi 

sur les vieux-volcans éteints, ou qui brûlent 
tranquillement et sans explosion. Ou cite le 
pays des Calmouks en Tartarie , et le terri-^ 
foire d'Oreubourg en Sibérie, comme très- 
abondaus en sel ammoniac : on assure que 
dans ces lieux il a formé d'épaisses incrus- 
tations sur les rochers, et que même il se 
présente quelquefois en masses jointes à du 
soufre ou d'autres matières volcaniques. 



BORAX. 



JliE borax est un sel qui nous vient de F Asie, 
tt dont Torigine et même la fabrication ne 
nous sont pas bien connues. Jl paroit néan- 
moins que ce sel est formé ou du moins 
ébauché par'la Nature, et que les anciens 
Arabes, qui lui ont donné son nom, savoient 
le facturer et en faisoient un grand usage: 
mais ils ue nous ont rien transmis de ce 
qu'ils pouvoient savoir sur sa formation dans 
le sein de la terre , et sur la manière de l'ex- 
traire et de le préparer ; les voyageurs mo- 
dernes nous apprennent seulement que ce sel 
se trouve dans quelques provinces de la Perse , 
de la Tartarie méridionale, et dans quelques 
contrées des Indes orientales. La meilleure 
relation est celle qui a été publiée par Tua 
denos plus laborieux et savans naturalistes » 
M. Vaimpnt de Bomare, par laquelle il pa- 
reil que de sel se trouve daus des terres grasses 
et dans des pierres tendres; arrosées ou peut- 
être formées du dépôt des eaux qui découlent 
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des montagnes à mines métalliques ; ce qui 
«emble indiquer que ce sel est en dissolution 
dans ces eaux , et que la tetre grasse ou la 
pierre tendre ont été pénétrées de cette eaa 
saline et minérale. Ou appelle tintai ou 
iorax brut la matière qu* on extrait de cet 
terres et pierres par la lessive et Tévapora- 
lion ; et c'est sous cette forme et sous ce nom 
qu'on l'apporte en Europe , où l'on achèye 
de le purifier. 

Dans leur état de pureté , les ciystaux du 
borax • ressemblent à ceux de l'alun ; ili 
contiennent cependant m«ins d'eau , et en 
exigent une plus grande quantité pour se 
dissoudre , et même ils ne se dissolvent bien 
que dans l'eau chaude* Au feu , ce sel se 
gonfle moins que l'alun ; mais il s'y liquéfie 
et s'y calcine de même : enfin il se convertit 
en une sorte de verre salin > qu'on préfère an 
borax même dans plusieurs usages, parce 
qu'étanfdépouilléde toute humidité, il n est 
point sujet à se boursoufler. Ce verre de 
borax n'est ni dur ni dense , et 11 participe 
moins des qualités du verre que de celles da 
sel ; il se décompose à l'air , j devient fari«> 
SMux ; il se dissout dans l'eau , et donne / 

Hm, g(a, XX. 2% 
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par l'évaporation , des crystaux tout sem- 
blables à ceux du borax. Ainsi ce sel , en se 
Titrifiant^ loin de se dénaturer , ne fait que 
8*ëpurer davantage et acquérir des proprié- 
tés plus actives : car ce yérre de borax est le 
plus puissant de tou3 les fondans; et lors- 
qu'on le mêle avec des terres de quelque qua- 
lité qu'elles soient, il les convertit toutes ea 
Terres solides et plus ou moins transparens^ 
suivant la nature dé ces terres. 

Tout ceci parok déjà nous indiquer que le 
borax contient une grande quantité d*alcalt ; 
et cela se prouve encore par l'effet des acides 
sur ce sel : il» s'emparent de son alcali^ et 
forment des sels tout semblables à ceux qu'ils 
produisent en se combinant avec l'alcali mi*- 
néral ou marin; et non seulement on peut 
enlever au borax son alcali par les acides 
Titriolique , nitreux et marin , mais aussi 
par les acides végétaux. Ainsi la présence de 
l'alcali fixe dans le borax est parfaitement 
démontrée : mais ce n'est cependant pas cet 
alcali seul qui constitue son essence saline ; 
.car après en avoir séparé par les acides cet 
alcali, il reste un sel qui n'est lui-même ni 
acide ni alcali , et qu'on ne sait comment 
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définir. M. Homberg , de Tacadëmie des 
sciences , est le premier qui en ait parle; il 
Ta nommé sel sédatif, et ce nom n'a rapport 
qu'à quelques propriétés calmantes que cet 
habile chimiste a cru lui reconnol'tre : mais 
on ignore encore quel est le principe salin 
de ce sel singulier ; et comme sur les choses 
incertaines il est permis de faire des conjec- 
tures , et que j'ai ci- devant réduit tous les 
sels simples à trois sortes, savoir , les acides , 
les alcalis et les arsenicaux , il me semble 
qu'on peut soupçonner avec fondement que 
le sel sédatif a l'arsenic pour principe salin. 

D'abord il paroit certain que ce sel existe 
tout formé dans le borax , et qu'il 7 est uni 
avec l'alcali , dont les acides ne fout que le 
dégager > puisqu'en le combiuant.de nouveau 
avec l'alcali , on en refait du borax, a®. Le sel 
sédatif n'est point un acide « et cependant il 
semble suppléer l'acide dans le borax, puis» 
qu'il y est uni avec l'alcali : or il n'j a dans 
la Nature que l'arsenic qui puisse faire fonc- 
tion d'acide avec les substances alcalines* 
3". On obtient le sel sédatif du borax par su- 
blimation ; il s'élève et s'attache an haut des 
;vaisseauz clos en filets déliés ou eu lames 
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minces, légères et brillantes; et c'est sous 
cette forme qu'on conserve ce sel. On peut 
aussi le retirer du borax par la simple crjs- 
tallisation ; il parott être aussi pur que celui 
qu'on obtient par la sublimation : car il est 
également brillant et aussi beau ; il est seu- 
lement plus pesant, quoique toujours très- 
léger, et Ton ne peut s'empêcher d'admirer la 
légèreté de ce sel obtenu par sublimation : 
un gros , dit M. Macquer, suffit pour emplir 
un assee grand bocal. 4^ C'est toujours par ^ 
le moyen des acides qu'on retire le sel séda- 
tif du borax , soit par sublimation ou par 
crystallisation ; et M. Baron, habile chimiste, 
de l'académie des sciences, a bien prouvé 
qu'il ne se forme pas , comme on pourroit 
l'imaginer, par la combinaison actuelle de 
l'alcali avec les acides dont on se sert pour le 
retirer du borax : ainsi ce sel n'est certaine- 
ment point un acide connu. 5^. Les chimistes 
ont regardé ce sel comme simple, pxtrce qu'il 
ne leur a pas été possible de le décomposer ; 
il a résisté à toutes les épreuves qu'ils ont pu 
tenter , et il a conservé son essence 9ans allé- 
ration. 6*. Ce sel est non seulement lo plut 
puissant fondant dea substancee (meuiet , 
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mais il produit le même e£fet sur les matières 
métalliques. 

Ainsi t quoique le sel sédatif paroisse simple, 
et qu'il le soit en effet plus que le borax , il 
est néanmoins compose de quelques subs» 
tances salines et métalliques si intimement 
unies , que notre art ne peut les séparer ; et 
je présume que ces substances peuvent êtra 
de Tarsenic et du cuivre , auquel on sait que 
Tarsenic adhère si fortement, qu'on a grands 
peine à l'en séparer. Ceci n'est qu'une con- 
jecture « un soupçon ; mais comme d'une 
part le borax ne se trouve que dans des terres 
ou des eaux chargées de parties métalliques , 
et particulièrement dans le voisinage des 
mines de cuivre en Perse , et que d'autre part 
le sel sédatif n'est ni acide ni alcali, et qu*il 
a plusieurs propriétés semblables à celles 
de l'arsenic , et qu'enfin il n'y a de sels sim- 
ples dans la Nature que l'acide , l'alcali et 
Farsenic, j'ai cru que ma conjecture étoit 
assez fondée pour la laisser paroi tre , en la 
aoumettant néanmoins à toute critique, et 
particulièrement à l'arrêt irrévocable de l'ex- 
périence , qui la détruira on la confirmera. 
Je puis, en attendant, citer un fait qui paroU 



33a HISTOIRE NATURELLE 
là vitrification. Tous ces rapports me semblent 
indiquer que farsenic fait partie du borax , 
mais qu'il adhère si fortement à la base mé- 
tallique de ce sel , qu*on ne peut Ten séparer. 

Au reste , il n*est pas certain qu'on un 
puisse tirer le sel sédatif que du seul borax , 
puisque M. Hoëffer assure que les eaux du lac 
Cherckiago, dans le territoire de Sienne en 
Italie , en fournissent une quantité assez con- 
sidérable, et cependant il ne dit pas que ces 
ihêmes eaux fburnissént du borax. 

On apporte de Turquie, de Perse , du con- 
tinent des Indes, et même de l'île de Ceylan , 
du tinkal ou borax hrutà% deu^ sortes : l'un 
est mou et rougeâtre , et l'autre est ferme 
et gris ou verdâlre ; on leur enlève ces cou- 
leurs et l'onctuosité dont ils sont encore im-» 
prégnés en les purifiant. Autrefois les Véni- 
tiens étoienl , et actuellement les HoUandois 
sont les seuls qui aient le secret de ce petit 
art, et les seuls aussi qui fassent lé com- 
merce de ce sel; cependant on assure que les 
Anglois en tirent de plusieurs endroits des 
Indes , et qu'ils en achète&t dés HoUandois 
à Ceylan. 

Le borax bien purifia doit être fort blanc 
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•t irèft-lëger. On le falsifie souvent en le 
mêlant d'alan : ilporte alors une saveur stip- 
tique sur la langue ; et volume pour volume » 
il est bien moins léger que le borax pur , qui 
n'a d'ailleurs presque point de saveur , et dont 
les crystaux sont plus transparens que ceux 
de l'alun. On distingue donc à ces deux carac- 
tères sensibles le borax pur du borax më« 
langé. 

La plus gmnde et la plus utile propriété 
du borax est de faciliter , plus qu'aucun autre 
tel,. la fusion des métaux; il en rassemble 
aussi les parties métalliques, et les débarrasse 
des substances hétérogènes qui s'y trouvent 
mêlées, en les réduisant en scories qui nagent 
au-dessus du m^étal fondu : il le défend aussi 
de l'action de l'air et du feu , parce qu'il forme 
luif-mêine un verre qui sert de bain au métal 
avec lequel il ne se confond ni ne se mêle ; 
et comme il en accélère et facilite la fusion , 
il diminue par conséquent la consommation 
des combustibles et le temps nécessaire à la 
fonte ; car il ne faut qu'un feu modéré pour 
qu'il exerce son action fondante. On s'en 
sert donc avec tout avantage popr souder les 
métaux, dont on peut, par son moyen, réun.< 
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les pièces les plus délicates sans les défor« 
mer; il a éminemment eette mile propriété 
de réunir et souder ensemble tous lés métaux 
durs et difficiles à fondre. 

Qaoiqu*à mon avis le borax contienne de 
Tarsenic^ il est néanmoins autant ami des 
métaux que l'arsenic se montre leur ennemi ; 
le borax les rend lians et fusibles, et ne leur 
communique aucupe des qualités de T^rse- 
nie , qui, lorsqu'il est seul et nud> les aigrit 
et les corrode : et d'ailleurs l'action du borax 
est subordonnée à l'art , au lieu que l'arsenic 
agit par sa propre activité, et se trouve répan- 
du et produit par-la Nature dans presque 
tout le règne minéral ; et à cet égard l'arse- 
nic , comme u\ , devroit trouver ici sa 
place. 

Nous avons dit que des trois grandes com« 
binaisous salines de l'acide primitif ou aérien, 
la première s'est fahe avec la terre vitreuse , 
et nous est représentée par l'acide vitrio- 
lique ; la seconde s'est opérée avec la terre 
calcaire , et a produit l'acide marin ; et la 
troisième, avec la substance métallique , a 
formé l'arsei^ic. L'excès de causticité qui le 
caractérise^ et ses autres propxiétés, sombleul 
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en effet tenir à la masse et à la densîtë de la 
base que nous lui assignons : mais Tarsenic 
est unpwtàée, qui non seulement se montre 
sous la forme de sel, mais se produit aussi 
sous celle d'un régule métallique ; et c'est à 
cause de cette propriété qu'on lui a donné le 
nom et le rang de demi -métal. Ainsi nous 
remettons à en traiter à la suite des demi- 
métaux, dont il paroît être le dernier, quoi- 
que « par des traits presque aussi fortement 
marqués, il s'unisse et s'assimile aux sels. 

Nous terminerons donc ici cette histoire 
naturelle des sels, peut-être déjà trop longue. 
Mais j'ai dû parler de toutes les matières sa- 
lines que produit la Nature , et je n'ai pu le 
faire sans entrer dans quelque discussion sur 
les principes salins , et sans exposer avec un 
peu de détail les différens effets des acides et 
des alcalis amenés par notre art à leur plus 
grand degré de pureté. J'ai tâché d'exposer 
leurs propriétés essentielles, et je crois qu'on 
en aura des idées nettes si l'on veut me lire 
sans préjugés. J'aurois encore plus excédé les 
bornes que je me suis prescrites, si je me 
fusse livré à comparer avec les sels produits 
par la Nature tous ceux que la chimie a su 
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former par ses coiQbinaisoiis : les sels sont , 
après le feu , les plus grands inslrumens de 
ce bel art, qui commence à devenir une science 
par sa réunion ayec la phfsi^ne. 



Fin du tome onzième. 
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